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Newspapers are unique barometers of their 
age. They indicate more plainly than anything 
else the climate of the societies to which they 
belong. 
This is not simply for the obvious reason that 
they are a source of news about their time but 
because the conditions in which they operate, 
the responsibilities they are expected, or 
allowed, to fulfill, the pressures they have to 
meet, their circulation and economic base, the 

status of those who write for them and their 
relationship to their readers, all provide a direct 
insight into the nature of their communities.  

 
 

Les journaux sont de véritables baromètres de 
leur époque. Ils rendent compte plus clairement 
que toute autre chose du climat des sociétés 
auxquelles ils appartiennent. 
Ce n’est pas simplement pour la raison 
évidente qu’ils sont une source d’informations 
de leur temps mais parce que les conditions 
dans lesquelles ils opèrent, les responsabilités 
qu’ils endossent ou qui leur sont permises, les 
pressions auxquelles ils sont confrontés, leur 
diffusion et leur structure économique, la 
qualité de ceux qui écrivent pour eux et la 
relation qu’ils établissent avec leurs lecteurs, 
tout cela donne un aperçu direct de la nature 
de leurs communautés. 

 

Francis Williams, The Right to Know: The Rise 
of the World Press, 1969. 
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Résumé 

La Women’s Social and Political Union (WSPU), fondée en 1903 par Emmeline 
Pankhurst, est une organisation suffragiste britannique. Poursuivant son but 
d’obtenir l’octroi du droit de vote aux femmes, cette organisation élabore une 
propagande très développée pour faire entendre son message auprès du 
gouvernement et du public. C’est de cette propagande que nous faisons l’étude 
à travers l’analyse des trois hebdomadaires successifs que la WSPU a publiés 
de 1907 à 1917 : Votes for Women, The Suffragette et Britannia. Dans un 
premier temps, nous montrons que la diffusion du message de la WSPU repose 
largement sur le périodique. Notre étude nous conduit ensuite à analyser la 
production et le contenu de ces périodiques, la façon dont ceux-ci rendent 
compte de l’évolution de la WSPU et de son rôle avant et pendant la Première 
Guerre mondiale. Enfin, nous analysons la réception de cette propagande par 
le public, ainsi que l’impact que les actions de la WSPU ont eu sur le 
mouvement suffragiste et sur la société britannique, jusqu’à ce que les femmes 
obtiennent le droit de vote en 1918. 
 
 
 

Abstract : The Women’s Social and Political 
Union and its propaganda: Analysis of its 
successive periodicals, Great Britain, 1907-1917 
 
 
The Women’s Social and Political Union (WSPU), founded in 1903 by 
Emmeline Pankhurst, is a British suffragist organisation. It aims at gaining votes 
for women and works out highly developed propaganda techniques to convince 
the government and the population.  In this thesis, we study the propaganda of 
the WSPU through the analysis of the three successive weekly newspapers 
published by the organisation between 1907 and 1917: Votes for Women, The 
Suffragette and Britannia. First, we try to show that the message of the WSPU 
is largely conveyed through those periodicals. Our study then leads us to 
analyse the production and the contents of those periodicals, the way they show 
the evolution of the WSPU and its role before and during the First World War. 
Finally, we focus on the way the WSPU propaganda was received by the public, 
and on the impact that the deeds performed by the WSPU had on the suffragist 
movement and the British society before women got the right to vote in 1918. 
 

 



 5 

Remerciements 

 

Je tiens tout d’abord à remercier très sincèrement M. Christian Civardi 

pour avoir encadré ce travail de recherche, pour m’avoir guidée et soutenue 

pendant toutes ces années. Sa disponibilité et son écoute m’ont permis de 

mener ce travail à terme et je lui suis particulièrement reconnaissante de la 

confiance qu’il m’a accordée. 

Ma gratitude va également à Mme Rosemary Findlay, Mme Nathalie 

Duclos et M. Christian Auer pour avoir accepté de participer au jury de 

soutenance de ce doctorat. 

Je remercie vivement Régis Braun, non seulement pour la patience et le 

soutien dont il a fait preuve à mon égard, mais aussi pour son travail de 

relecture qui a été grandement apprécié.  

Merci également à ma famille qui m’a toujours poussée et encouragée au 

cours de ces années. 

 

 

 

 

 



 6 

Note sur la traduction 
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Introduction générale 
 
 

I. Le droit de vote 
 

Le XXe siècle a vu la mise en place de systèmes démocratiques dans la 

plupart des pays, et ceci ne s’est pas toujours fait sans heurts. 

L’accomplissement de la démocratie réside dans l’idée que le pouvoir 

appartient au peuple souverain qui élit ses représentants afin que ceux-ci aient 

une légitimité à gouverner et à représenter les citoyens. Ainsi, au cours des 

siècles précédents, les régimes purement monarchiques ont connu des 

inflexions notables. Les rois, afin de conserver leur légitimité, ont accepté de 

réduire l’étendue de leurs pouvoirs pour permettre au peuple de participer à la 

vie politique par le biais de représentants élus. Et c’est ce système électif qui 

est le principal élément caractéristique des démocraties modernes, celui sur 

lequel repose tout l’équilibre d’une nation, car il garantit un lien de confiance, 

une légitimité, entre gouvernants et gouvernés. 

Mais encore faut-il, pour que le droit de vote soit réellement effectif, qu’il 

soit organisé selon des règles justes. Parmi celles-ci : qui peut voter ? Cette 

question est encore d’actualité, car un électorat n’est défini que par les lois qui 

organisent le vote, et celles-ci sont muables dans le temps. De nos jours, si le 

droit de vote des femmes semble définitivement acquis, les questions 

concernant le droit de vote des personnes qui ne sont pas de nationalité 

française mais résident en France suscitent des débats sur la scène politique. 
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Pour certains, le droit de vote doit être directement lié à la nationalité des 

citoyens, alors que pour d’autres il doit davantage dépendre de critères 

territoriaux, dans la mesure où toute personne soumise aux lois nationales doit 

pouvoir être représentée. Sans entrer dans ce débat, cela montre que la 

composition de l’électorat est un sujet sensible qui est autant influencé par les 

tendances politiques propres à chaque époque que par la recherche d’une 

certaine équité. 

Or, ce qui peut sembler équitable de nos jours ne l’a pas forcément 

toujours été au cours de l’histoire. La lutte des femmes désireuses d’obtenir le 

droit de vote témoigne de l’évolution des courants de pensée dans une société, 

ceux qui font que ce qui est communément conçu comme juste devient 

progressivement discriminatoire. De nos jours encore, des changements 

sociaux radicaux sont opérés non sans heurts. On pense bien sûr à la difficile 

mise en place de l’IVG (Interruption Volontaire de Grossesse) ou du mariage 

homosexuel en France. Mais, pour en revenir à la question du droit de vote 

pour les femmes, si celui-ci semble désormais acquis et définitif, cette question 

a suscité des débats très vifs dans de nombreux pays.  

  

A. L’obtention du suffrage dans des conditions limitées 

Le droit de vote des femmes a été au cœur de nombreux débats, dont 

l’intensité a été variable selon les pays. Au XVIIIe siècle, en Suède par exemple, 

certaines femmes ont déjà le droit de vote. Dans ce pays où l’égalité entre 

hommes et femmes est très présente culturellement, l’attribution du droit de 
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vote repose sur des critères indépendants du genre. En Angleterre, certaines 

femmes propriétaires de terres ont également le droit de vote au début du XIXe 

siècle. Mais ces droits sont révoqués en 1772 pour la Suède et en 1832 pour 

l’Angleterre, avec l’entrée en vigueur du Great Reform Act, loi dans laquelle il 

est stipulé que seuls les hommes peuvent prétendre au droit de vote. Aux États-

Unis également, dans le New Jersey, les femmes sont autorisées à voter en 

1776 si elles remplissent les conditions de propriété, mais elles sont exclues du 

vote en 1807. 

Au cours du XIXe siècle, les femmes commencent à s’organiser pour 

revendiquer le droit de vote. Dans certains pays elles l’obtiennent dans le cadre 

d’élections locales et sous conditions. En Finlande, par exemple, les femmes 

imposables obtiennent le droit de vote aux élections municipales dans le milieu 

rural en 1863 avant de l’obtenir dans les mêmes conditions dans les grandes 

villes en 1872. En Suède, les femmes imposables qui sont célibataires, 

divorcées ou veuves, sont de nouveau autorisées à voter lors des élections 

municipales en 1862. En Grande-Bretagne, les femmes célibataires et 

imposables obtiennent le droit de vote aux élections locales en 1869 et les 

femmes mariées également imposables l’obtiennent en 1894. Ces avancées 

sont notables mais leur portée reste au final très limitée car elles privent un 

grand nombre de citoyens du droit d’être représentés sur la scène politique. En 

effet, un tiers des Britanniques envoyés au front lors de la Première Guerre 

mondiale ne jouissent pas du droit de vote, ce qui montre que les conditions du 

suffrage demeurent bien trop restrictives. Ce constat mène à penser que seul le 
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suffrage universel constitue un système équitable pour représenter le peuple 

dans son ensemble. 

 

B. L’obtention du suffrage universel 

La Nouvelle-Zélande est le premier pays au monde qui accorde aux 

femmes le droit de vote aux élections parlementaires, en 1893. Le Sud de 

l’Australie en fait de même en 1895. Ce sont les deux seuls pays à accorder le 

droit de vote à une majorité de femmes au XIXe siècle.  

Dans d’autres pays, les femmes obtiennent le droit de vote au début du 

XXe siècle, comme en Norvège où les bourgeoises sont autorisées à voter lors 

des élections parlementaires en 1907, après l’avoir tout d’abord été lors des 

élections municipales en 1901. Les Norvégiennes obtiennent le droit de vote de 

façon universelle en 1910 pour les élections municipales et en 1913 pour les 

élections parlementaires. Le Danemark accorde le droit de vote aux femmes en 

1915, la Russie en 1917, et un grand nombre de pays européens en font de 

même à la fin de la Première Guerre mondiale, comme l’Allemagne et la 

Pologne en 1918, ou les Pays-Bas en 1919. Aux États-Unis, si les femmes ont 

le droit de voter dans plusieurs états situés à l’Ouest, tels que l’Utah, l’Idaho, le 

Wyoming et le Colorado, avant le début du XXe siècle, le 19e amendement à la 

Constitution étend ce droit à l’ensemble des états en 1920. 

Les Britanniques obtiennent le droit de vote aux élections parlementaires 

en 1918, mais seules celles qui sont âgées de 30 ans et plus y ont accès. Il faut 

attendre 1928 pour que les femmes obtiennent le suffrage aux mêmes 
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conditions que les hommes. D’autres femmes obtiennent ce droit bien plus tard, 

comme les Espagnoles (1931), les Grecques et les Françaises (1944) ainsi que 

les Italiennes (1945). Certains pays n’accordent le droit de vote aux femmes de 

façon universelle que dans la deuxième moitié du XXe siècle : La Suisse (1971), 

le Portugal, où les femmes éduquées peuvent voter dès 1931 mais qui accorde 

le droit de vote dans les mêmes conditions que les hommes uniquement en 

1976, et le Liechtenstein (1984).  

Le droit de vote et le principe du suffrage universel sont aujourd’hui 

garantis par les constitutions de tous les pays démocratiques. Mais pour 

l’obtenir, les femmes ont dans la plupart des cas été contraintes de le 

revendiquer. Selon les pays, les époques, les cultures locales et les systèmes 

politiques, ce changement s’est opéré dans des conditions plus ou moins 

propices. Concernant la Grande-Bretagne, qui est le théâtre du mouvement 

suffragiste auquel ce travail a trait, ces revendications se sont heurtées à un 

système conservateur. Pour cette raison, afin d’opérer ce changement, en 

Grande-Bretagne, les femmes ont dû s’organiser et combattre les préjugés pour 

obtenir une place reconnue dans la société, un statut de citoyen qui leur permet 

de s’exprimer sur les lois qui régissent leur quotidien.  

Si seuls les hommes jouissent de droits civiques, alors les femmes ne 

sont pas en mesure d’améliorer leur sort et leurs conditions de vie, quelle que 

soit la classe sociale à laquelle elles appartiennent. En outre, en Grande-

Bretagne, les femmes n’ont toujours pas de statut juridique au début du XXe 

siècle même si elles sont parfois propriétaires de terres et imposables 
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lorsqu’elles sont mariées et ont hérité. Même si les sujets de société tels que le 

travail, l’éducation ou le logement sont des sujets qui affectent aussi bien les 

hommes que les femmes, seuls les hommes ont la possibilité de faire les lois. 

 

II. De l’époque victorienne à l’époque 
édouardienne 

 

En Grande-Bretagne, entre 1837, date d’accès au trône de la reine 

Victoria, et 1901, date de sa mort et couronnement de son successeur Édouard 

VII, les femmes ont dû s’organiser pour montrer à la population ainsi qu’au 

gouvernement qu’elles étaient capables de jouer un nouveau rôle sur la scène 

politique. Elles ont ainsi dû se battre contre un grand nombre de préjugés très 

répandus dans la culture du XIXe siècle.  

 

A. Les arguments anti-suffragistes 

Au Parlement, de nombreux élus sont opposés à l’octroi du droit de vote aux 

femmes. Les raisons qui motivent cette opposition sont nombreuses. Celle qui 

est le plus communément avancée tient directement à leur nature féminine, et 

illustre les préjugés misogynes propres à cette période. Les adeptes de ces 

arguments avancent que les femmes ne sont pas capables de penser par elles-

mêmes. Si elles votaient, elles voteraient comme leur père, leur frère, ou leur 

mari, ce qui rend le vote féminin absurde et inutile. Pour d’autres, la politique ne 

les intéresse de toute façon pas, donc elles ne sauraient pas quoi faire de ce 
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droit. Certains vont même jusqu’à avancer que les femmes ne veulent de toute 

façon pas obtenir le droit de vote, et évoquent le développement des 

organisations anti-suffragistes pour étayer leur argumentation. Ces 

organisations qui apparaissent à la fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle 

ont pour objectif de montrer que ce droit aurait des conséquences 

préjudiciables. Celles-ci comptent même des femmes dans leurs rangs, ce qui 

ajoute du poids à leurs arguments. 

Les détracteurs considèrent également que les sujets sociaux ne 

concernent pas les femmes. Seuls les sujets ayant trait à l’éducation et d’autres 

domaines qui les concernent directement peuvent être affectés par leurs prises 

de position, mais au final, le pouvoir décisionnel ne doit être réservé qu’aux 

hommes. 

Notre opinion personnelle concernant ces arguments anti-suffragistes, en 

plus qu’ils sont irréalistes et fondés sur des préjugés injustifiés, est qu’ils sont 

principalement destinés à faire perdurer une limitation de l’électorat qui profite 

au gouvernement en place. Accorder le droit de vote aux femmes leur 

permettrait de s’exprimer, et elles ne voteraient sans doute pas pour les 

candidats conservateurs ou libéraux, hostiles à ce droit. Les hommes politiques 

savent bien qu’ils perdraient ainsi des voix. De plus, accorder le droit de vote 

aux femmes serait une première étape vers l’obtention d’autres droits, et les 

femmes chercheraient à devenir encore plus actives dans la vie politique de 

leur pays. Et les anti-suffragistes sont fermement opposés à l’idée de laisser les 

femmes intervenir dans la sphère publique, rôle qui est jusque-là réservé aux 
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hommes.  

 

B. La distinction entre sphère privée et sphère 
publique 

 

Dans le cadre de l’étude du rôle de la femme sur lequel ce travail 

s’appuie, une distinction est faite entre la sphère privée, ou espace privé, et la 

sphère publique, ou espace public. La sphère privée se réfère aux lieux où 

l’accès et la visibilité sont généralement restreints. En l’occurrence, il s’agit 

principalement du lieu de résidence des personnes, là où la femme joue un rôle 

de ménagère. La sphère publique regroupe les espaces ouverts à tous dans la 

société, là où les femmes sont visibles et ont des interactions sociales avec des 

personnes autres que les membres de leur famille. 

L’époque victorienne est caractérisée par une réaffirmation des rôles 

propres aux hommes et aux femmes dans la société. D’un côté, les hommes 

sont plus nombreux à avoir accès au vote depuis le Great Reform Act de 1832. 

Ils se réunissent entre eux dans des clubs de gentilshommes pour parler de 

sujets tels que la politique et les affaires courantes. Les femmes quant à elles 

ont un statut faible, dépendant et peu éduqué. Elles n’ont pas accès à l’espace 

public et se retrouvent réduites à remplir une fonction purement domestique 

confinée dans la sphère privée. Le célèbre poème de Coventry Patmore intitulé 

« L’Ange de la maison »  (« The Angel in the House »), publié pour la première 

fois en 1854 et dédié à son épouse Emily, est censé célébrer le rôle de la 

femme en tant que déesse domestique et épouse soumise à son mari. En effet, 
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la femme victorienne, en tant qu’épouse et mère de famille, doit avoir sa place à 

la maison, et n’avoir aucune autre tâche que celle de tenir son foyer. De cette 

manière, elle n’a pas à s’exprimer sur des sujets politiques qui ne la concernent 

pas.  

Néanmoins, au cours du XIXe siècle, de plus en plus de femmes ont 

accès à l’éducation et s’intéressent davantage à des sujets d’ordre politique. 

Des cercles de lecture se créent pour permettre aux femmes de se réunir et de 

discuter, à l’instar des clubs masculins, de livres ou bien d’articles qu’elles ont 

pu lire dans la presse. C’est une façon pour ces femmes de commencer à sortir 

de la sphère privée tout en restant discrètes et sans bousculer les mœurs. De 

cette manière, les femmes commencent à s’intéresser à la presse qui leur 

fournit une base de discussion, qui les tient informées, et qui va également leur 

permettre de sortir de la sphère privée en publiant elles-mêmes des journaux. 

La période victorienne marque en effet la naissance de la presse 

féminine. Cette presse regroupe différents types de périodiques, allant de 

magazines purement domestiques aux journaux engagés dans la lutte pour 

l’amélioration de la condition féminine. Si les premiers périodiques à destination 

des femmes sont publiés par des hommes, très vite, les femmes se rendent 

compte du pouvoir et de l’impact du journal sur la population. Des femmes 

éduquées commencent ainsi à développer leur propre presse, en dépit des 

mœurs de la société victorienne, plutôt opposée à l’idée que des femmes 

puissent se mettre en avant sur la scène publique.  

C’est dans ce contexte que naît la « nouvelle femme », une femme 
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moderne qui souhaite sortir de la sphère privée et avoir accès à l’espace public 

dans lequel elle va pouvoir s’affirmer et se battre pour obtenir le droit de vote. 

Le décès de la reine Victoria en 1901 et l’accès au trône du roi Édouard VII 

marquent la fin d’une ère et le début d’une ère nouvelle qui va être propice à 

l’affirmation de la « nouvelle femme » en la politisant davantage.   

 

C. La naissance du mouvement suffragiste 

C’est au cours de la deuxième moitié du XIXe siècle que les femmes 

commencent à se battre en nombre pour obtenir un droit qui leur permettrait 

d’être reconnues en tant que citoyennes à part entière : le droit de vote. Le 

mouvement suffragiste naît officiellement en 1868, lorsque qu’il devient un 

mouvement national grâce à la création de la National Society for Women’s 

Suffrage. Il s’agit de la première organisation qui revendique le droit de vote 

pour les femmes. Elle est fondée par Lydia Becker1 et pose les jalons du 

mouvement suffragiste. La bataille pour le droit de vote se met en place 

progressivement et commence dans un contexte où les femmes acceptent de 

moins en moins le rôle qui leur est conféré et demandent plus de droits, comme 

celui de poursuivre leur mari en justice, droit obtenu en 1857, et le droit d’être 

propriétaire de leurs biens, intégralement obtenu en 1882 par les femmes 

mariées.  

C’est notamment grâce à l’élection aux Communes de John Stuart Mill2 

                                                
1 Cf. annexes p. 370. 
 
2 John Stuart Mill (1806-1873) : philosophe, économiste et homme politique britannique. 
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en 1865 que le débat sur le suffrage des femmes est ouvert au gouvernement. 

En effet, en 1869, le soutien qu’il porte à la cause des femmes leur permet 

d’obtenir le droit de vote aux élections locales lorsqu’elles sont célibataires et 

qu’elles payent des impôts, un droit qui est validé en 1894 et ouvert à certaines 

femmes mariées.  

La première organisation féministe, la Ladies Discussion Society est formée 

en 1865 et elle se consacre principalement à développer la participation des 

femmes aux affaires publiques. Par la suite, d’autres petites organisations sont 

créées mais beaucoup périclitent en raison de la divergence de points de vue 

en leur sein. Lors de la création de groupes politiques féminins, l’objectif n’est 

pas nécessairement d’obtenir le droit de vote. Cependant, ces groupes 

permettent de montrer les compétences des femmes dans le domaine de la 

politique et d’évoquer le thème du suffrage. 

Lorsque le mouvement devient national, on ne parle encore que de 

suffragistes. Des groupes locaux se rapprochent pour former la National 

Society for Women’s Suffrage en 1868, ce qui représente la première tentative 

de créer un front uni pour obtenir le suffrage pour les femmes. Cependant, 

l’organisation n’a que peu d’effet car elle subit également de nombreuses 

scissions qui ne font en réalité qu’affaiblir la campagne.  

Si le mouvement a peu d’impact jusque-là, la création de la National Union 

of Women’s Suffrage Societies (NUWSS) en 1897 par Millicent Fawcett3 permet 

aux femmes de commencer à exercer une réelle pression sur le gouvernement. 

                                                
3 Cf. annexes p. 371. 
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Cette organisation est fondée dans le but d’unir la plupart des organisations 

suffragistes qui ont émergé au cours du XIXe siècle et dont le but principal est 

d’étendre les droits politiques des femmes. Pour atteindre son objectif et 

convaincre le gouvernement, la NUWSS choisit d’agir de manière tempérée et 

en toute légalité, introduit des projets de lois parlementaires et organise des 

réunions afin de promouvoir son but. Officiellement, la NUWSS n’est liée à 

aucun parti politique mais, en réalité, les membres font campagne pour les 

candidats qui soutiennent le vote pour les femmes. En plus du grand nombre de 

projets de loi soumis au Parlement, des débats ont lieu à la Chambre des 

communes entre 1870 et 1904. Trois projets de loi, en 1870, 1886 et 1897, 

réussissent à passer en seconde lecture mais n’aboutissent pas à l’obtention du 

droit de vote. Aussi, suite à l’absence de réaction de la part du gouvernement, 

plusieurs femmes décident de fonder une nouvelle organisation, plus militante 

que la NUWSS : la Women’s Social and Political Union.  

 

D. La naissance de la Women’s Social and Political 
Union 

 

C’est en effet suite à de nombreux échecs de la NUWSS et à l’absence 

de militantisme que plusieurs femmes, frustrées de ne voir aucun résultat, 

décident de quitter cette organisation pour fonder la Women’s Social and 

Political Union (WSPU) le 10 octobre 1903 à Manchester. L’organisation est 

créée au 62 Nelson Street par six militantes, dont Emmeline Pankhurst4, alors 

                                                
4 Cf. annexes p. 376. 
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militante de l’Independent Labour Party (ILP) et membre de la North of England 

Society, organisation affiliée à l’importante National Union of Women’s Suffrage 

Societies (NUWSS), ses filles Christabel 5  et Sylvia 6 . Ce sont Emmeline 

Pankhurst et sa fille aînée Christabel qui dirigent l’organisation. Dans sa 

biographie d’Emmeline Pankhurst, Paula Bartley insiste largement sur l’idée 

que la WSPU se fonde davantage sur le charisme d’Emmeline que sur des 

statuts de l’organisation7.  

À ses débuts, la WSPU est une petite organisation locale centrée autour 

des Pankhurst et dont les inclinations politiques rejoignent celles de l’ILP. Le 

nombre de membres qui appartiennent alors à l’organisation est encore faible, 

et les activités qu’elles entreprennent se résument principalement à des 

discours comparables à ce qui est communément fait lors des réunions 

syndicales. La WSPU gagne de l’ampleur par la suite, diversifie ses actions, et 

elle devient nationale en 1905 lorsque les quartiers généraux sont déplacés de 

Manchester à Londres. C’est à ce moment que le lien avec l’ILP est rompu et 

que les membres de la WSPU commencent à faire usage de tactiques 

militantes pour atteindre leur principal objectif : obtenir le droit de vote pour les 

femmes, leur idéal auquel l’idée de Cause fait référence. Si le droit de vote n’est 

pas une fin en soi, les dirigeantes de la WSPU ont bien conscience du fait qu’il 

est indispensable pour obtenir davantage de justice sur un plan économique ou 

juridique. Elles n’hésitent donc pas à interrompre les hommes politiques dans 

                                                
5 Cf. annexes p. 375. 
 
6 Cf. annexes p. 376. 
 
7 Paula Bartley, Emmeline Pankhurst, Londres et New York: Routledge, 2002, p.11. 
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leurs discours et à tenter de s’adresser directement à eux dans la rue.  

Ce sont ces actions militantes menées par la WSPU qui conduisent 

Charles E. Hand, journaliste au Daily Mail, à utiliser le terme péjoratif de 

« suffragette » pour désigner les membres de la WSPU. Dans l’esprit 

d’Emmeline Pankhurst, les méthodes revendicatrices traditionnelles sont 

vouées à l’échec. C’est d’ailleurs ce qui a pu être observé lorsqu’en en mai 

1896, pour protester contre la décision du gouvernement de limiter la liberté 

d’expression, Emmeline Pankhurst, alors membre de l’ILP, détruit les grilles 

d’un parc public de Manchester qui avaient été mises en place pour faire 

obstacle à un attroupement. Malgré l’interpellation et l’emprisonnement de 

plusieurs militants, l’ILP finit par obtenir gain de cause. Cet événement conduit 

Emmeline à penser que lorsque des personnes respectables issues de la 

bourgeoisie enfreignent la loi, leurs actions génèrent beaucoup de publicité et 

peuvent leur permettre d’obtenir gain de cause. Il faut selon elle repousser les 

limites de ce qui est traditionnellement acceptable. Ces idées mènent à des 

actions illégales et parfois même violentes, mais qui peuvent s’avérer 

déterminantes pour obtenir ce que les militantes recherchent. 

En effet, selon la fondatrice de la WSPU, tous les moyens sont bons 

pour obtenir un droit qui valide non seulement l’accès de la femme à la 

citoyenneté, mais qui garantit également la démocratie en Grande-Bretagne. Si 

une frange entière de la population n’a pas la possibilité de s’exprimer sur les 

lois, le pays n’est pas démocratique. L’objectif n’est pas de faire une révolution, 

mais de permettre aux femmes de faire partie du processus décisionnel.  
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Cependant, les dirigeantes de la WSPU renient très vite toute relation 

avec les partis politiques et décident de s’opposer à tous ceux qui seraient à la 

tête du gouvernement. Afin de faire pression sur les gouvernements libéraux de 

Sir Henry Campbell-Bannerman 8  de 1905 à 1908, puis de Herbert Henry 

Asquith9  de 1908 à 1915, hostiles à une telle extension du suffrage, ces 

activistes développent un système de propagande particulièrement bien 

organisé pour obtenir le droit de vote. 

Sans le développement de cette propagande, les femmes n’auraient 

sans doute pas obtenu le droit de vote en 1918. C’est le moyen par excellence 

par lequel les suffragettes se font connaître du public et font pression sur le 

gouvernement afin que celui-ci modifie son attitude envers les femmes. Notre 

travail est centré sur l’analyse de cette propagande. 

 

III. La propagande 
 

A. L’évolution historique du terme « propagande » 

Le mot « propagande » est à manier avec précaution, en raison de 

l’évolution des sens qui lui ont été donnés selon les époques. Le terme est 

d’origine latine et vient du mot « propagare » qui signifie « reproduire par 

bouture, propager ». Il apparaît tout d’abord au début du XVIIe siècle dans un 

contexte religieux pour faire référence à la Congrégation pour la propagation de 
                                                
8 Henry Campbell-Bannerman (1836-1908) : homme d’État britannique, chef du Parti libéral de 
1899 à 1908, et Premier ministre du Royaume-Uni de 1905 à 1908. 
 
9 Herbert Asquith (1852-1928) : homme politique britannique, membre du Parti libéral, Premier 
ministre du Royaume-Uni de 1908 à 1916. 
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la foi (« Congregatio de propaganda fide »). Il s’agit d’une commission de 

cardinaux créée par le Pape Grégoire XV en 1622 et qui a pour but 

d’accompagner le Pape dans son obligation de propager la foi dans les terres 

païennes. L’objectif est aussi de pouvoir convertir un grand nombre de 

protestants à la religion catholique. Un Collège de Propagande est ensuite 

fondé par le Pape Urbain VIII pour former les prêtres à accomplir ces missions. 

La définition de la « propagande » a par la suite évolué et le terme a été 

utilisé dans différents contextes et dans différentes langues. En ce qui concerne 

l’anglais, l’Oxford English Dictionary propose plusieurs définitions qui sont les 

suivantes : 

 

1: Un comité de Cardinaux de l’Église Catholique Romaine fondé en 1622 par le 

Pape Grégoire XV et dont le devoir est de s’occuper et surveiller les missions 

étrangères. 

2: Toute association, projet systématique, ou mouvement concerté pour la 

propagation d’une doctrine ou pratique particulière. 

3: La propagation systématique d’informations ou d’idées par un parti intéressé, 

surtout d’une façon tendancieuse, afin d’encourager ou d’installer une attitude 

ou une réponse particulière. Aussi, les idées, doctrines, etc. disséminées ainsi; 

le véhicule d’une telle propagation10. 

La première définition recouvre un aspect essentiellement religieux alors 

que la deuxième semble beaucoup plus générale. La troisième définition, quant 

                                                
10 « 1: A committee of Cardinals of the Roman Catholic Church having the care and oversight of 
foreign missions founded in 1622 by Pope Gregory XV. 
2: Any association, systematic scheme, or concerted movement for the propagation of a 
particular doctrine or practice. 
3: The systematic propagation of information or ideas by an interested party, especially in a 
tendentious way in order to encourage or instill a particular attitude or response. Also, the ideas, 
doctrines, etc. disseminated thus; the vehicle of such propagation. », The Compact Edition of 

the Oxford English Dictionary, Oxford University Press, USA, 1991.  
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à elle, apporte une nuance de sens que ne contient pas la deuxième. En effet, 

« d’une façon tendancieuse » renvoie au caractère biaisé, orienté, non neutre 

des idées véhiculées par la « propagande ».  

Cette définition figure également dans le Merriam-Webster Dictionary : 

« Des idées ou expressions qui sont souvent erronées ou exagérées et qui sont 

répandues afin d’aider une cause, un dirigeant politique, un gouvernement, 

etc. » 11. 

Si ces définitions semblent être entendues même par un locuteur 

français, une confrontation s’impose. Dans le Petit Robert, la propagande est 

définie comme suit : 

 

Action exercée sur l’opinion pour l’amener à avoir certaines idées politiques et 

sociales, à soutenir une politique, un gouvernement, un représentant. Par 

extension, action de vanter les mérites d’une théorie, d’une idée, d’un homme 

pour recueillir une adhésion, un soutien12. 

 

Cette définition ne renvoie pas directement au caractère péjoratif du 

terme. La définition apportée par le Larousse est similaire : « Action 

systématique sur l’opinion pour lui faire accepter certaines idées ou doctrines, 

notamment dans le domaine politique ou social »13. 

Aussi, nous pourrions être tentés de comprendre que si les intentions 

des personnes à l’origine de la propagande sont honorables, alors l’utilisation 

                                                
11 Citation extraite de http://www.merriam-webster.com/dictionary/propaganda 
 
12 Le Petit Robert de la langue française, Paris: Le Robert, 2003. 
  
13 Définition extraite de www.larousse.fr 
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de cette dernière est justifiée. Or, pour certains critiques, rien ne peut justifier 

l’emploi de la propagande dans la mesure où elle implique nécessairement une 

sélection d’informations aux dépens d’autres informations, et est par 

conséquent trompeuse.  

Il faut cependant garder à l’esprit que la propagande est un moyen et 

non une fin. Il est important que les définitions du terme respectent cette notion.  

Dans leur ouvrage intitulé American Political Dictionary, Jack C. Plano et 

Milton Greenberg définissent objectivement la propagande comme « des 

communications dont le but est d’influencer la pensée, les émotions, ou les 

actions d’un groupe ou d’un public » à travers « la sélection et la manipulation 

des données »14. La plupart des définitions de la propagande ont cependant 

tendance à être subjectives. Par exemple, selon le pionnier de la science 

politique Harold D. Laswell15, la propagande est « la fabrication d’un énoncé 

unilatéral à une audience de masse »16. Pour Michael Balfour, propagandiste 

britannique pendant la Seconde Guerre mondiale, la propagande est « l’art de 

conduire les gens vers une conclusion hâtive sans étudier les preuves au 

préalable »17 . En outre, Leonard W. Doob, propagandiste américain de la 

Seconde Guerre mondiale, décrit la propagande comme « la tentative de 

                                                
14 « Communications aimed at influencing the thinking, emotions, or actions of a group or public 
(through) careful selection and manipulation of data », Robert Cole, International Encyclopedia 

of Propaganda, Chicago et Londres: Fitzroy Dearborn Publishers, 1998, p.620. 
 

15 Harold D. Laswell (1902-1978) : pionnier américain de la communication de masse et de la 
science politique. 
 
16 « The making of a deliberately one-sided statement to a mass audience », International 

Encyclopedia of Propaganda, op.cit., p.620. 
17 « The art of inducing people to leap to conclusions without first examining the evidence. », 
Ibid. p.620. 
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toucher les personnalités et de contrôler le comportement des individus à des 

fins qui ne sont pas considérées scientifiques ou bien qui ont une valeur 

douteuse dans la société à un moment donné »18.  

Autrement dit, qu’elles soient objectives ou subjectives, toutes ces 

définitions partent du principe que changer ce que les gens pensent modifiera 

leurs actions. Il y a donc un consensus sur le fait que la propagande concerne 

l’effort systématique de propager une doctrine, une pratique ou une cause 

particulière avec l’intention de persuader. Cependant, même si Leonard W. 

Doob indique que les individus peuvent être contrôlés, il semble que la 

propagande s’adresse réellement à un groupe plutôt qu’à des individus. Faire 

de la propagande ne consiste pas uniquement à fournir des informations à un 

vaste public. Il s’agit de sélectionner, d’arranger et de présenter l’information 

dans le but d’obtenir la réponse attendue du public. En d’autres termes, si 

l’information n’est pas présentée sous une forme de manipulation ou d’une 

manière à influencer les émotions, alors il ne s’agit pas de propagande.  

Les synonymes du terme « propagande » que l’on peut trouver dans un 

dictionnaire permettent de compléter la définition. Si les termes « persuasion » 

et « propagation » restent relativement neutres, ce n’est pas le cas des termes 

« battage », « bourrage de crâne », « endoctrinement » et « matraquage ». Il en 

est de même avec les synonymes anglais du terme « propaganda », à savoir 

« indoctrination » (endoctrinement) et « brainwashing » (lavage de cerveau). 

Ainsi, puisqu’il y a peu de différences entre les définitions anglaise et française, 

                                                
18 « The attempt to affect the personalities and to control the behavior of individuals towards 
ends considered unscientific or of doubtful value in a society at a particular time. », Ibid., p.620. 
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il devient nécessaire de se concentrer davantage sur l’histoire du mot et 

d’identifier le moment où le terme de « propagande » a recouvert un champ 

biaisé voire négatif. 

Bien avant l’invention de l’écriture, la propagande est disséminée dans 

des signes, des symboles, des chansons, des dessins, des peintures, des 

sculptures et dans d’autres moyens de communication. C’est l’invention de 

l’imprimerie qui marque une nouvelle ère dans l’histoire de la propagande et 

l’arrivée des journaux, bien que le terme de « propagande » ne soit pas encore 

employé. Dès le Moyen-Âge, la propagande existe sans être qualifiée et c’est la 

création de la Congrégation pour la Propagation de la Foi en 1622 qui apporte 

le terme « propagande ».  

À l’origine, ce terme est donc un mot antique et honorable. Les activités 

religieuses qui sont associées à la propagande requièrent le respect de 

l’humanité. En effet, comme l’organisation est connue sous le nom de « La 

Propagande » et que ses missionnaires sont appelés des « Propagandistes », 

le terme « propagande » a une connotation hautement positive dans l’histoire 

de la religion catholique. Cependant, pour les opposants à cette Église, le terme 

prend vite une connotation négative.  

La propagande a donc pour ainsi dire toujours existé. Durant la Réforme, 

elle a pu se développer grâce à l’imprimerie et a pu générer de nouvelles idées, 

pensées et doctrines. Le conflit entre les rois et le Parlement en Angleterre a 

été une lutte historique dans laquelle la propagande a été impliquée. Elle a été 

l’une des armes utilisées dans le mouvement pour l’indépendance des États-
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Unis. La plume de Voltaire et de Rousseau peut être considérée comme de la 

propagande contre la France des Bourbons, tout comme l’attitude de Danton et 

de ses partisans face au roi lors de la Révolution française. Plus généralement, 

la propagande est un phénomène moderne qui a pu émerger grâce à la 

création de sociétés actives sur un plan littéraire et politique.  

Au XIXe siècle, lors de la période coloniale, la propagande est largement 

utilisée par les médias britanniques dans le cas de viols commis par des 

Indiens sur des Anglaises. Les faits sont largement exagérés dans les médias 

afin de justifier la pérennisation de la colonisation. Il est ensuite révélé que les 

histoires racontées par la presse britannique étaient fausses et ont été utilisées 

comme moyen de perpétuer le stéréotype des Indiens comme des sauvages 

qui ont besoin d’être civilisés par les colons britanniques. 

La première définition de l’Oxford English Dictionary, c’est-à-dire la 

définition religieuse de la propagande, renvoie déjà à l’idée que celle-ci couvre 

un champ relatif à la manœuvre intellectuelle. Si l’on peut considérer que le 

terme renvoie sensiblement au caractère biaisé des idées dès le moment où il a 

été créé, ce n’est surtout, et encore partiellement, qu’à partir de la Première 

Guerre mondiale que le terme prend un caractère péjoratif pour faire référence, 

dans le sens commun, à la désinformation mise au service d’une cause 

politique ou d’intérêts particuliers. C’est cette propagande de guerre qui a laissé 

une trace et a ouvert les yeux de beaucoup sur la manipulation de masse. Nous 

pouvons citer l’exemple de la propagande britannique contre l’Allemagne 

pendant la Première Guerre mondiale où, en 1914, les Britanniques créent le 
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Bureau de la Propagande de Guerre qui recrute des célébrités littéraires. En 

tant que première guerre totale dans laquelle des nations entières, et non 

uniquement des armées professionnelles, se retrouvent au combat, la 

propagande devient nécessaire pour générer de la haine envers l’ennemi, pour 

convaincre la population de l’importance des valeurs à défendre et pour générer 

le soutien des Alliés.  

Ce sont cependant surtout les crimes et les atrocités de la Seconde 

Guerre mondiale qui vont essentiellement modifier ces connotations et 

confirmer le caractère péjoratif de la propagande. Le fait que Joseph Goebbels 

soit nommé « Ministre de la Propagande » sous le IIIe Reich a très fortement 

contribué à renforcer l’image négative du terme. Dans son œuvre Les Illusions 

libérales 19 , Jean-Léon Beauvois constate que le mot « propagande » est 

devenu un mot à connotation fortement négative durant la seconde moitié du 

XXe siècle. C’est pour cette raison qu’il conviendra de manipuler le terme de 

« propagande » avec précaution tout au long de ce travail.  

De plus, les historiens et théoriciens qui se sont intéressés à ce terme ne 

cessent de débattre au sujet de sa définition exacte. Ainsi, pour Richard Alan 

Nelson : 

 

La propagande est définie d’une manière neutre en tant que forme 

systématique de persuasion déterminée qui tente d’influencer les émotions, les 

attitudes, les opinions et les actions d’un public cible spécifié pour des motifs 

idéologiques, politiques ou commerciaux à travers la transmission contrôlée de 

                                                
19 Jean-Léon Beauvois, Les Illusions libérales : Individualisme et pouvoir social, petit traité des 

grandes illusions, Grenoble : Presse Universitaire de Grenoble, Libres Cours, 2005, p.17. 
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messages partiaux (qui peuvent être ou ne pas être factuels) par les médias. 

Une organisation de propagande emploie des propagandistes qui s’engagent 

dans le propagandisme, la création appliquée et la distribution de telles formes 

de persuasion.20 

 

Cette définition permet de percevoir le terme de « propagande » de façon 

objective et de l’interpréter positivement ou négativement en fonction de la 

perspective de chacun.  

Selon l’historien Zbynek Zerman, la propagande est soit blanche, soit 

grise, soit noire. La propagande blanche révèle ouvertement ses sources, la 

propagande grise est ambiguë et ne révèle pas ses sources, et la propagande 

noire prétend être publiée par l’ennemi ou une personne étrangère à ses 

origines réelles21. 

Ainsi, même si la définition de ce mot évolue selon les époques et les 

cultures, tous les historiens s’accordent à dire que la propagande fait référence 

à une technique dont le but est d’influencer l’opinion, l’émotion, l’attitude et le 

comportement d’un groupe. Il est ainsi indispensable de prendre en compte à la 

fois la production et la réception des idées puisque toutes les techniques 

utilisées vont dépendre de la cible de la propagande. Ces explications 

                                                
20  « Propaganda is neutrally defined as a systematic form of purposeful persuasion that 
attempts to influence the emotions, attitudes, opinions, and actions of specified target audiences 
for ideological, political or commercial purposes through the controlled transmission of one-
sided messages (which may or may not be factual) via mass and direct media channels. A 
propaganda organisation employs propagandists who engage in propagandism—the applied 
creation and distribution of such forms of persuasion. », Richard Alan Nelson, A Chronology 

and Glossary of Propaganda in the United States, Westport, Conn. et Londres: Greenwood 
Press, 1996, p.232-233. 
 
21 Zeman Zbynek, Selling the War: Art and Propaganda in World War II, Londres: Orbis 
Publishing, 1978. 
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permettent de mettre en évidence l’idée que la propagande est une production 

technique et qu’il existe une technique de production.  

 

B. Les différentes techniques de propagande 

Les méthodes techniques de manipulation peuvent être divisées en 

plusieurs catégories. Alors que certains critiques considèrent que la 

propagande est exclusivement politique, d’autres en revanche pensent que la 

propagande est applicable à la persuasion déployée pour vendre des produits. 

C’est le point de vue que nous adopterons ici afin d’élaborer les techniques 

publicitaires mises en place par la Women’s Social and Political Union.  

 De ce fait, la plupart de ces techniques ont été décelées au début du XXe 

siècle par l’essayiste Walter Lippman22 et le psychologue Edward Bernays23 ; 

tous deux engagés aux États-Unis pour faire basculer une opinion américaine 

traditionnellement isolationniste vers l’interventionnisme lors de la Première 

Guerre mondiale. Ils ont alors pu se rendre compte des immenses ressources 

que l’on pouvait déployer pour influencer l’opinion publique d’un pays entier. Si 

les techniques de propagande ont surtout pris de l’ampleur à partir de la 

Seconde Guerre mondiale, certaines d’entre elles peuvent être utilisées pour 

qualifier en partie le type de propagande élaboré par la Women’s Social and 

Political Union. En effet, les membres de l’organisation utilisent déjà des 

techniques de propagande, qui ne sont certes pas encore identifiées en tant 

                                                
22 Walter Lippman (1889-1974) : intellectuel, écrivain et journaliste américain au New Republic, 
au World et au New York Herald Tribune. 
 
23 Edward Bernays (1891-1995) : psychologue et neveu de Sigmund Freud. 
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que telles, mais qui sont bel et bien destinées à influencer l’opinion publique. 

Les stratégies de diffusion de l’information deviennent des stratégies de 

propagande à partir du moment où elles diffusent des messages de 

propagande. Dans le cas de la Women’s Political and Social Union, le message 

est très clairement identifiable : obtenir le droit de vote pour les femmes. Pour 

convaincre non seulement le gouvernement, mais aussi la population 

britannique de l’intérêt de cette Cause, les suffragettes utilisent différentes 

techniques. 

En outre, le militantisme dont fait preuve la Women’s Social and Political 

Union les éloigne rapidement des autres organisations suffragistes telles que la 

National Union of Women’s Suffrage Societies dont l’objectif est pourtant le 

même. En effet, la NUWSS n’a jamais enfreint le droit : réunions, publications 

d’articles dans la presse, soutien aux députés favorables à la cause des 

femmes et pétitions. La WSPU, quant à elle, se fait vite connaître par ses 

actions peu conventionnelles et radicales. Les membres de l’organisation 

manifestent dans la rue, interrompent bruyamment des réunions électorales afin 

de sommer les candidats des différents partis politiques de se prononcer sur le 

vote des femmes, s’attachent aux grilles du Parlement et vont jusqu’à 

commettre des actes de vandalisme, comme incendier les propriétés des 

membres influents du Parlement ainsi que des bâtiments officiels tout en 

s’assurant de ne tuer personne. De nombreuses femmes membres de la WSPU 

se retrouvent emprisonnées à la prison de Holloway et font des grèves de la 

faim. Ce sont ces actions qui conduisent Charles Hands, journaliste au Daily 
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Mail, à les qualifier péjorativement de « suffragettes ». Dans son livre, Martine 

Spensky propose une clarification de ce terme : 

  

Ce diminutif à la française est une allusion aux révolutions successives (1789-

1830-1848) dont les Français semblent, aux yeux d’un bon nombre d’Anglais, 

avoir besoin pour faire évoluer leur régime politique, attitude « passionnelle », 

qu’ils aiment à contraster avec la leur, plus « raisonnable », grâce notamment à 

un système politique plus souple, évoluant graduellement, et reposant sur une 

tradition ancienne de liberté24. 

 

Au-delà de la réputation de la Women’s Social and Political Union, et afin 

de propager des idées et d’attirer de nombreuses adhérentes, les suffragettes 

mettent en place une propagande militante. En 1908, elles adoptent le violet, le 

blanc et le vert comme couleurs officielles de l’organisation, effectuent de 

grands rassemblements, notamment à Hyde Park, et ouvrent des magasins 

dans le but de récolter des fonds.  

Cependant, la WSPU est la cible de vives critiques en ce qui concerne 

les actions de ses membres, le recrutement de ces derniers et la politique peu 

démocratique au sein même de l’organisation. C’est ainsi que, dès 1907, 

Teresa Billington-Greig25, Charlotte Despard26 et d’autres membres décident de 

quitter la WSPU. Il en est de même en 1912 avec le départ de Frederick et 

                                                
24 Martine Spensky, Les femmes à la conquête du pouvoir politique, Royaume-Uni, Irlande, 

Paris: L’Harmattan, 2003, p.19. 
 
25 Cf. annexes p. 371. 
 
26 Cf. annexes p. 372. 
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Emmeline Pethick-Lawrence27, rédacteurs en chef du journal de l’organisation, 

Votes for Women, et en 1914 avec le départ de Sylvia Pankhurst, la sœur 

cadette de Christabel, qui s’oppose à l’organisation créée par sa propre famille. 

La WSPU a cependant compris la nécessité d’avoir un périodique, c’est 

pourquoi dès le départ des Pethick-Lawrence, un autre journal remplace Votes 

for Women : The Suffragette, qui, après le début de la Première Guerre 

mondiale en 1914, emploie un ton plus patriotique et devient Britannia.  

La WSPU reste très célèbre pour sa propagande suffragiste variée 

(écrite, orale et visuelle) et principalement pour ses trois hebdomadaires 

successifs qui ont largement contribué à la diffusion de ses idées et à attirer de 

nouveaux membres. Comme l’explique Sylvia Pankhurst lorsqu’elle écrit au 

sujet de Votes for Women : « Pour la WSPU et encore plus pour ses 

contributeurs, le journal était un grand atout, comme l’est toujours un journal 

pour ceux qui y expriment leurs croyances et leurs désirs »28. 

 
 

IV. Cadrage chronologique 
 

Afin d’effectuer une étude des périodiques de la WSPU, il est important 

de définir la période dans laquelle leur action s’inscrit. Antérieurement à la 

naissance de la WSPU en 1903, et jusqu’à l’obtention du droit de vote pour les 

femmes de trente ans et plus en 1918, la propagande suffragiste a été effective. 

                                                
27 Cf. annexes p. 378. 
 
28 « To the WSPU and even more to its contributors, the paper was a great asset, as a paper 
always is to those who express through it their beliefs and desires », Sylvia Pankhurst, The 

Suffragette Movement: an Intimate Account of Persons and Ideals, Londres: Green & Co, 1931. 
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Cependant, les périodiques de la WSPU ne sont parus qu’à partir de 1907, et 

ils ont été publiés avec une certaine constance jusqu’en 1917, date à laquelle la 

WSPU disparaît, après la décision officielle d’Emmeline Pankhurst de se battre 

pour l’effort de guerre plus que pour l’obtention du droit de vote et ne crée le 

Women’s Party. C’est pour cette raison que la période comprise entre les 

années 1907 et 1917 a été délibérément retenue pour centrer l’étude de la 

propagande de la WSPU par ses périodiques. Au sein de cette période, il est 

important de constater que la propagande change de forme pendant la 

Première Guerre mondiale. En effet, le message suffragiste repose alors bien 

moins sur l’obtention du droit de vote pour les femmes que sur des idées 

patriotiques destinées à soutenir le pays en exhortant les femmes à participer à 

l’effort de guerre. Ce travail fera donc apparaître un net tournant en 1914. 

 

V. Organisation de la démonstration 
 

Les périodiques de la WSPU ont permis de développer un réseau 

d’activistes exclues de la politique pour la simple raison qu’elles sont des 

femmes, et ils ont joué un rôle dans la création d’une identité féminine au sein 

du mouvement suffragiste. Comprendre la presse féminine en tant qu’outil 

culturel et accepter que la journaliste politique soit actrice centrale en Grande-

Bretagne pendant la période édouardienne révèle le rôle complexe qu’a joué la 

presse faite par et pour les femmes.  

C’est la raison pour laquelle l’analyse des trois périodiques de la 
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Women’s Social and Political Union est au cœur de ce travail dans lequel nous 

tâcherons d’analyser la production et la réception de ces périodiques. Nous 

chercherons à montrer que la propagande de la WSPU, à travers ses 

hebdomadaires notamment, a fortement influencé la société britannique de 

manière à ce qu’il soit considéré comme acceptable que les femmes puissent 

voter. Le périodique est l’outil par excellence pour diffuser la propagande de la 

WSPU. Les suffragettes confectionnent donc leurs journaux avec beaucoup de 

minutie, afin qu’ils touchent un vaste public, pour diffuser le message qu’elles 

veulent faire passer. 

 

Aussi, nous commencerons par examiner la place du périodique dans la 

propagande suffragiste. Pour cela, nous analyserons dans un premier temps 

les différents types de propagande utilisés par la WSPU ainsi que le rôle du 

journal dans la diffusion des idées. Les suffragettes sont en effet très actives 

dans la confection d’objets de propagande, et les techniques qu’elles emploient 

sont en quelque sorte des précurseurs de celles qui sont encore utilisées dans 

la publicité d’aujourd’hui. La WSPU fait de ses périodiques son principal outil de 

diffusion de sa propagande, grâce à des techniques de distribution très 

abouties, et son rôle est également essentiel dans le recrutement de nouveaux 

membres. 

 

Dans un deuxième temps, l’étude portera sur la confection des 

hebdomadaires de la Women’s Social and Political Union et les changements 
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au sein de l’organisation qui ont conduit à une évolution formelle et matérielle 

de la propagande de la WSPU. Cette partie centrale dans notre travail de 

recherche nous permettra de rendre compte des principes communs ainsi que 

des modifications observées dans la confection des journaux de cette 

organisation. Nous étudierons alors les différentes rubriques des trois grands 

périodiques de la WSPU, les comparerons et analyserons les raisons de leur 

évolution avant et pendant la Première Guerre mondiale.  

 

Enfin, c’est à travers l’analyse contextuelle et historique de la publication 

d’un périodique que nous pourrons comprendre comment la propagande et les 

hebdomadaires de la WSPU ont été réceptionnés par les différents acteurs de 

la société britannique et l’impact qu’ils ont eu sur celle-ci. Pour cela, nous 

analyserons dans une troisième partie la place acquise par la WSPU au sein du 

mouvement suffragiste en Grande-Bretagne à cette période. Cette partie 

permettra de se détacher de la WSPU et de confronter différentes opinions sur 

l’organisation, notamment celles de Millicent Fawcett, fondatrice de la National 

Union of Women’s Suffrage Societies, et de Teresa Billington-Greig, suffragette 

de 1903 à 1907 et fondatrice de la Women’s Freedom League (WFL) en 1907. 

Cette approche nous permettra de mettre en relief l’influence des périodiques 

de la WSPU sur l’ensemble du mouvement suffragiste et sur la façon dont ces 

journaux ont permis de faire évoluer la conception du rôle de la femme dans la 

société britannique au début du XXe siècle.  

Il convient donc d’aborder la question du suffrage pour les femmes dans 
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un contexte qui dépasse les seules actions de la WSPU, en tenant compte des 

campagnes menées par des activistes appartenant aussi à d’autres 

organisations. L’ensemble de ces campagnes ont permis de faire émerger une 

culture politique à multiples facettes et centrée sur la femme en Grande-

Bretagne. C’est pourquoi nous montrerons que la presse politique des femmes 

a joué un rôle clé dans la création et l’affirmation d’une culture politique 

féminine moderne qui trouve ses sources dans la deuxième moitié du XIXe 

siècle. Cette étude abordera des sujets tels que l’évolution des rôles de la 

femme et de la presse au contact du mouvement suffragiste. La période 

édouardienne est en effet le prolongement d’évolutions amorcées pendant la 

période victorienne, matérialisées par l’émergence du concept de « nouvelle 

femme ». C’est notamment grâce à la presse faite par et pour les femmes que 

cette « nouvelle femme » a pu se construire en tant que citoyenne.  

C’est la raison pour laquelle il nous a semblé propice de revenir sur la 

naissance de la « nouvelle femme » à la fin du XIXe siècle, pour mieux 

comprendre son évolution et son affirmation à la période édouardienne. Les 

actions des suffragettes, même les plus « banales », comme vendre un journal, 

concourent à donner une nouvelle place à la femme dans la sphère publique. 

Les suffragettes, par le militantisme qui les distingue des autres organisations 

suffragistes, font naître une toute autre femme qui est prête à sortir du rôle qui 

lui était imposé pendant plusieurs siècles, et les pages de Votes for Women, 

The Suffragette et Britannia mettent en valeur cette évolution. 
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VI. Sources 

 

Ce travail reposant avant tout sur l’étude des périodiques de la Women’s 

Social and Political Union, il a été nécessaire de se rendre à Londres à 

plusieurs reprises pour avoir accès aux journaux. La plupart d’entre eux sont 

disponibles sur microfilms dans différentes bibliothèques dont la Women’s 

Library, la British Library et la British Newspaper Library. Depuis peu, certains 

exemplaires de Votes for Women sont également en ligne et disponibles sur 

Google News. Tous les numéros n’y sont pas mais cela a permis d’avoir accès 

à une majeure partie d’entre eux afin de récolter les sommaires. Il nous a 

également semblé utile de dresser des tableaux répertoriant pour chaque 

périodique les rubriques et les contributeurs afin de constituer une base de 

données non négligeable pour de futures recherches29. 

L’analyse d’autres sources primaires comme les écrits d’Emmeline et 

Sylvia Pankhurst, Emmeline et Frederick Pethick-Lawrence, Teresa Billington-

Greig et d’autres acteurs du mouvement suffragiste nous a permis de cerner la 

vision de la WSPU à l’époque édouardienne, de comprendre les raisons qui ont 

motivé les dirigeantes de la WSPU à mener une campagne particulièrement 

militante pour l’obtention du droit de vote, et aussi de se rendre compte des 

critiques faites d’emblée sur l’absence de démocratie au sein de l’organisation.  

Pour comprendre le fonctionnement de l’organisation, l’implantation de la 

WSPU au sein du suffragisme et l’évolution de la place de la femme en tant que 

                                                
29 Cf. annexes p. 406. 
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lectrice et journaliste dans la société britannique avant la fin de la Première 

Guerre mondiale, il a été nécessaire d’avoir accès à un grand nombre de 

sources secondaires répertoriées dans la bibliographie. Au cours de ce travail, 

nous avons tenté de rendre compte des principales idées véhiculées par le 

travail d’historiens anglophones et francophones dont les études apportent une 

réflexion sur le fonctionnement de la WSPU. L’œuvre de Michelle E.Tusan 

intitulée Women Making News a été un ouvrage central dans le cadre de nos 

recherches car il a permis de comprendre l’évolution de la presse faite par et 

pour les femmes sur plus d’un siècle. De plus, dans ce travail, nous adhérons 

pleinement à l’idée de Michelle Tusan qui rend compte du fait que la presse a 

permis aux femmes de se créer une nouvelle identité politique.  
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Partie I 
 
 

La place du périodique au sein de la 
Women’s Social and Political Union 
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 Le travail que nous proposons d’effectuer au cours de ce premier 

chapitre porte sur la place du périodique au sein de la Women’s Social and 

Political Union. Afin de rendre compte de l’importance pour une organisation 

suffragiste d’avoir son propre organe de presse en tant qu’outil de propagande, 

il nous a semblé tout d’abord nécessaire d’analyser la propagande générale de 

la WSPU à partir des outils tels qu’ils ont été définis par les spécialistes Walter 

Lippman et Edward Bernays. Le mouvement suffragiste reste dans les 

mémoires notamment en raison de sa propagande, et la Women’s Social and 

Political Union s’est clairement démarquée des autres organisations 

suffragistes par l’ampleur de sa propagande activiste. 

Aussi, après avoir examiné les différents types de propagande de la 

WSPU (propagande visuelle, orale et écrite), nous nous concentrerons plus 

particulièrement sur le rôle du périodique. Pour comprendre la place du journal 

dans une organisation suffragiste à l’époque édouardienne, nous rappellerons 

l’évolution de la presse faite par et pour les femmes à l’époque victorienne.  
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Premier chapitre : La propagande de la 
Women’s Social and Political Union 
 

 

Afin de diffuser son message de la façon la plus vaste possible et ainsi 

être vue par un grand nombre de personnes, la Women’s Social and Political 

Union emploie de multiples techniques de communication et commercialise des 

objets de manière à être connue et marquer les esprits. Tous ces procédés 

s’inscrivent dans des modèles propagandistes bien définis qui servent à 

poursuivre ces buts. Mais, pour que ceux-ci soient atteints, la propagande doit 

également être bien organisée, avec en amont un mode de financement solide, 

et en aval un mode de diffusion adéquat. 

 

I. Les différentes techniques de propagande 
employées par la WSPU 
 

 Dès la création de l’organisation, les membres de la Women’s Social and 

Political Union souhaitent utiliser des méthodes plus radicales et plus militantes 

que les autres organisations suffragistes. Elles ont non seulement recours aux 

méthodes « traditionnelles », à savoir soumettre des projets de loi aux 

membres du gouvernement, rédiger et distribuer des pamphlets, organiser des 

réunions pour promouvoir la cause des femmes et prononcer des discours, 

mais elles décident également de dépasser les limites « légales » de 

protestation. 
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C’est en 1905, l’année où la WSPU prend une ampleur nationale, que le 

militantisme de l’organisation devient particulièrement apparent. Ce sont 

Christabel Pankhurst et Annie Kenney30 qui effectuent ce que l’on considère 

être la première action militante de la WSPU. Au mois d’octobre de la même 

année, les deux femmes interrompent une réunion politique au Free Trade Hall 

à Manchester. Elles sont arrêtées et emprisonnées après avoir tenté de 

s’adresser à la foule et refusé de payer une amende. Cet épisode marque le 

début d’une longue série d’autres arrestations pour des faits similaires.  

Les premières actions militantes de la WSPU consistent ainsi 

principalement à interrompre les hommes politiques dans leurs discours, à 

tenter de les approcher pour les sensibiliser à la Cause ou à refuser de payer 

des amendes, ce qui conduit de nombreuses suffragettes à l’emprisonnement. 

Certaines femmes vont jusqu’à refuser de payer des impôts car, selon elles, 

une personne ne doit pas être imposable si elle n’est pas représentée 

politiquement. Dans son ouvrage, Laura E. Nym Mayhall rend compte de cette 

forme de militantisme : 

 

Le refus de payer des impôts représente la forme de militantisme la plus 

courante, et la plus difficile à poursuivre en justice. Plus de 220 femmes, la 

plupart issues de la bourgeoisie, ont participé à cette forme de résistance entre 

1906 et 1918, certaines continuant à résister tout au long de la Première Guerre 

mondiale, malgré la suspension généralisée des actions militantes31. 

                                                
30 Cf. annexes p. 375. 
 
31 « Tax resistance proved to be the longest-lived form of militancy, and the most difficult to 
prosecute. More than 220 women, mostly middle-class, participated in tax resistance between 
1906 and 1918, some continuing to resist through the First World War, despite a general 
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Pour les membres de la WSPU, les actions militantes sont 

indispensables et représentent la seule façon de contrer l’apathie de la 

population et le manque d’intérêt de la presse face à la grande Cause qu’est la 

quête du droit de vote pour les femmes. 

En outre, la victoire du Parti libéral en 1906 et l’arrivée au pouvoir 

d’Herbert Asquith en 1908 engendrent une prise de conscience de la part de la 

WSPU. Selon Emmeline Pankhurst, il faut choisir une voie :  

 

Nous devions soit abandonner toute forme d’agitation, comme l’avaient fait 

virtuellement les suffragistes au début des années 1880, ou bien nous devions 

agir, et continuer à agir, jusqu’à ce que l’égoïsme et l’obstination du 

gouvernement se brisent, ou bien que le gouvernement lui-même soit détruit32. 

 

Il ne faut pas non plus perdre de vue l’objectif de la WSPU, à savoir de 

« créer une impression sur la population à travers le pays, faire en sorte que 

tout le monde parle du vote pour les femmes, maintenir le sujet dans la presse, 

ne jamais laisser le gouvernement tranquille avec ce sujet »33. 

Pour Emmeline Pankhurst, il ne faut pas oublier que, si certains députés 

sont favorables au droit de vote pour les femmes, leurs voix ne comptent pas à 

côté de celles des ministres du Cabinet : « même une majorité écrasante de 
                                                                                                                                          

suspension of militancy. », Laura E. Nym Mayhall, The Militant Suffrage Movement: Citizenship 

and Resistance in Britain, 1860-1930, Oxford: Oxford University Press, 2003. 
 
32 « (…) either we had to give up our agitation altogether, as the suffragists of the early eighties 
virtually had done, or else we must act, and go on acting, until the selfishness and obstinacy of 
the government was broken down, or the government themselves destroyed. », Emmeline 
Pankhurst, My Own Story, Eveleigh Nash: Londres, 1914, p.116. 
 
33 « create an impression upon the public throughout the country, to set everyone talking about 
votes for women, to keep the subject in the press, to leave the government no peace from it. », 
Sylvia Pankhurst, The Suffragette Movement, op.cit., p.58. 
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parlementaires n’a aucun pouvoir pour promulguer une loi face à un 

gouvernement de onze ministres hostiles »34. 

C’est en effet en poursuivant cet objectif que la WSPU utilise différentes 

techniques de propagande qu’il convient dans un premier temps d’analyser afin 

de comprendre le fonctionnement de l’organisation.  

Si le terme de « propagande » ne revêt pas encore de connotation 

péjorative, il est tout de même possible d’analyser la propagande de la WSPU à 

partir des techniques définies par Walter Lippman et Edward Bernays au début 

du XXe siècle. 

 

A. Les symboles 

L’une des techniques les plus répandues est la technique du « transfert » 

qui sert à projeter les qualités positives ou négatives d’une personne ou d’un 

groupe sur un tiers. Toutes les images, les emblèmes, les signes et les slogans 

sont des liens entre les dimensions intellectuelles et émotionnelles de l’esprit. 

Cette technique évoque une réponse émotive qui stimule la cible pour qu’elle 

s’identifie à l’entité décrite. Pour permettre cette identification, l’utilisation de 

symboles est généralement la plus répandue. En effet, les symboles sont des 

formes qui sont imprégnées d’idées ainsi que de concepts intellectuels et 

émotionnels. Un symbole est l’emblème de mythes culturels du groupe qu’il sert 

à représenter. Il est généralement plus facile de submerger les sens avec des 

symboles qu’avec des mots.  

                                                
34 « Even an overwhelming majority of private members are powerless to enact law in the face 
of a hostile government of eleven cabinet ministers. », Emmeline Pankhurst, op.cit., p. 58. 
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Le choix des couleurs utilisées par les différentes organisations 

suffragistes le montre bien. La WSPU commence tout d’abord par utiliser le 

rouge et le blanc sans que la signification de ces couleurs ne soit clairement 

expliquée. Pour certains, ces deux couleurs symbolisent une association entre 

la WSPU et le socialisme, pour d’autres, elles symbolisent le lien avec la 

National Union of Women’s Suffrage Societies dont les couleurs sont le rouge, 

le blanc et le vert, alors que pour d’autres personnes encore, l’association des 

deux couleurs permet juste d’attirer l’attention. Toutefois, dès 1908, le rouge est 

remplacé par le violet, plus populaire, et la WSPU adopte trois couleurs : le 

violet, le blanc et le vert. Ces couleurs sont censées représenter la dignité, la 

pureté et l’espoir, et leur importance est soulignée par Christabel dans un article 

publié dans Votes for Women le 7 mai 1909 et intitulé « L’importance politique 

des couleurs » (« The Political Importance of Colours »). Leur interprétation est 

cependant variable car le violet est également synonyme de loyauté tandis que 

le vert peut symboliser la jeunesse. D’autres organisations tentent d’utiliser des 

couleurs, avec une interprétation symbolique propre à chacune d’elles. Les 

couleurs utilisées par les différentes organisations les rendent facilement 

visibles du public, attirent l’œil et permettent à la population de les identifier 

rapidement.   

D’autres symboles sont utilisés par la WSPU, tels que des personnages 

légendaires comme Jeanne d’Arc, pour que les adhérentes s’identifient à ce 

modèle. Les suffragistes et suffragettes utilisent aussi de nombreuses 

allégories telles que la Justice ou bien d’autres vertus féminines que l’on 
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retrouve souvent en une des périodiques de la WSPU. 

 

B. Les manifestations 

Une autre technique répandue est celle qui est communément appelée 

« l’effet moutonnier ». Cette technique est définie par l’Institut de la propagande 

de la façon suivante : 

 

Le propagandiste loue une grande salle, remplit un stade, invite un million ou du 

moins beaucoup d’hommes et de femmes à manifester dans une parade. Il ou 

elle déploie des symboles, des couleurs, de la musique, du mouvement (…) Il 

ou elle appelle au désir, commun de la plupart d’entre nous, de suivre la foule35. 

 

C’est une technique bien maîtrisée des suffragettes qui organisent de 

grandes parades colorées et musicales comme le montre cette gravure :  

 

Fig.1. Gravure « Manifestation des suffragettes à Londres », Le Petit Journal Illustré, 6 
septembre 1908 

                                                
35« The propagandist hires a hall, fills a great stadium, marches a million or at least a lot of men 
or women in a parade. He or she employs symbols, colours, music, movement (…) He or she 
appeals to the desire, common to most of us, to follow the crowd (…) », citation extraite de 
www.wikipedia.org 
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Il faut persuader l’auditoire d’adopter une idée en insinuant qu’un 

mouvement est déjà engagé. C’est dans cet esprit que la Women’s Social and 

Political Union insiste beaucoup sur le nombre de participants lors 

d’événements ou d’actions qu’elle entreprend, comme dans un numéro de 

Votes for Women où elle fait figurer le nombre de pétitions présentées au cours 

du siècle précédent auprès de la Chambre des communes : 

 

Il est intéressant de remarquer qu’entre les années 1866 et 1870, le nombre de 

pétitions adressées à la Chambre des communes soutenant le vote pour les 

femmes a été de 9 563 et a comporté 2 953 848 signatures, et qu’entre 1 300 et 

1 400 réunions plénières ont été tenues pour promouvoir la cause36. 

 

 Les techniques sont nombreuses et semblent être parfaitement 

maîtrisées par la WSPU. Les suffragettes utilisent des images et des termes 

précis pour indiquer à la population ce qui doit être fait, ne laissant ainsi place à 

aucune alternative.  

L’importance des actions militantes pour la WSPU les conduit d’ailleurs à 

adopter leur célèbre devise : « Des actions, et non des mots » (« Deeds not 

Words »). C’est en effet en réaction aux divers échecs de la NUWSS et d’autres 

organisations que les membres de la WSPU en viennent à conclure que seules 

les actions peuvent avoir plus de pouvoir que les paroles qui n’ont pas permis 

jusque-là d’obtenir le droit de vote. En outre, selon elles, si les hommes sont 

                                                
36 « It is interesting to note that between the years 1866 and 1879 the number of petitions to the 
House of Commons in support of votes for women were 9,563 with 2,953,848 signatures, and 
that between 1,300 and 1,400 public meetings had been held to promote the cause. », « Nearly 
Three Million Petitioners », Votes for Women, janvier 1908. 
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parvenus à avoir des droits, c’est par la force et non par les mots. 

 

C. La diabolisation de l’ennemi 

Une autre technique mise en avant par Lippman et Bernays dans leur 

ouvrage intitulé Propaganda et publié en 1928 consiste en la diabolisation de 

l’ennemi. Dans la quête du droit de vote pour les femmes, l’ennemi est 

clairement le gouvernement. Aux yeux de nombreux et nombreuses 

suffragistes, il ne faut pas agir contre le gouvernement parce que ses membres 

sont les seuls à pouvoir donner le droit de vote. En revanche, pour les membres 

de la WSPU, il faut au contraire lutter contre le gouvernement au pouvoir. 

Pour le diaboliser, les suffragettes ont notamment recours à la création 

d’affiches qui dénoncent par exemple le traitement des suffragettes en prison37. 

Afin d’indiquer à la population ce qu’elle doit faire, les membres de la WSPU 

n’hésitent pas à utiliser des images et des slogans tels que « Non aux 

Libéraux » (« Keep the Liberals out »)38.  

Faire de la propagande consiste également à faire de la publicité, qu’elle 

soit mensongère ou non, et, pour la WSPU, la propagande dirigée vers 

l’extérieur de l’organisation peut en plus représenter un bon moyen de récolter 

des fonds, en commercialisant des objets divers. 

   

 

                                                
37 Cf. affiche p. 84. 
 
38 Cf. affiche p. 82. 
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II. Les objets de propagande 

L’un des synonymes proposés pour le terme de « propagande » est le 

mot « publicité ». En effet, faire de la propagande demande non seulement des 

techniques variées mais également une excellente gestion des fonds récoltés. 

Le « marketing » ou la technique de commercialisation des produits peut être 

définie comme suit : 

 

La commercialisation est un terme qui s’applique à l’art de lier les producteurs 

(ou les producteurs potentiels) d’un produit ou d’un service à des clients 

également réels ou potentiels (…). C’est un processus en quatre étapes qui 

commence par l’analyse et la définition d’un univers qualifié d’utilisateurs ou 

d’acheteurs potentiels. Après cette première phase dans le processus de 

commercialisation, un réel effort de commercialisation parvient à capter 

l’attention des acheteurs dans l’univers visé (…) en les conduisant à faire 

l’action désirée (acheter, louer, s’abonner, vendre, suivre la loi, devenir 

membre…)39. 

 

Pour cela, la Women’s Social and Political Union a mis en place toute 

une gamme de produits dérivés comme des robes, des cravates, des broches, 

des écharpes, des jeux de cartes, des drapeaux, des bouquets de fleurs, des 

services à thé etc. aux couleurs de l’organisation, dont voici quelques 

exemples : 

                                                
39 « Marketing has been a term applied to the craft of linking the producers (or potential 
producers) of a product or service with customers, both existing and potential. It is a four-step 
process that begins with analysing and defining a qualified universe of potential users of buyers. 
After this first phase in the marketing process, a true marketing effort succeeds in capturing the 
attention of the intended buyers with the targeted universe (…) by getting them to take the 
desired action (purchase, rent, subscribe, sell, follow the law, become a member…). », citation 
extraite de http://enc.slider.com/Enc/Marketing 
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Tous ces produits dérivés servent non seulement à récolter des fonds 

mais aussi à faire de la publicité pour l’organisation, comme en témoigne le jeu 

intitulé « Suffragette », présenté dans le numéro de Votes for Women de 

novembre 190743 : 

 

 

 

 

Fig. 5. Jeu « The Game of Suffragette », 1907 

 

                                                
43 Photos extraites de www.womansuffragememorabilia.com 
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Voici la légende qui figure sous cette présentation : « Le jeu est en vente 

auprès du département de documentation de la WSPU, et nous espérons que 

les membres achèteront cette œuvre de propagande d’un shilling, et 

organiseront des parties de Suffragette, et non de Bridge, cet hiver » 44. 

D’autres jeux sont créés pour la Women’s Social and Political Union, 

qu’ils soient pour enfants ou pour adultes. Parmi les jeux de cartes, l’un des 

plus célèbres est sans aucun doute « Panko », en référence aux Pankhurst, 

vendu non seulement dans les différentes boutiques de la WSPU mais 

également dans d’autres magasins indépendants. Les dessins sont l’œuvre de 

E.T Reed, dessinateur pour Punch, hebdomadaire satirique renommé fondé en 

1841 : 

 

Fig. 6. Jeu de cartes « Panko » 

                                                
44 « The game is on sale by the literature department of the WSPU, and it is to be hoped that 
members will purchase this shilling worth of propaganda, and give Suffragette, instead of 
Bridge, parties this winter. », Votes for Women, novembre 1907. 
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Parmi toutes ces réalisations, celle qui reste la plus célèbre est le jeu de 

société « Pank-a-Squith », dont le nom comprend celui d’Emmeline Pankhurst, 

fondatrice de la WSPU, et celui de Herbert Asquith, Premier ministre au pouvoir 

lorsque ce jeu est créé en 1909. L’objectif est de se rendre au plus vite à la 

Chambre des communes. Sa première mention apparaît dans le numéro de 

Votes for Women du 22 octobre 1909 et a pour buts de faire connaître la cause 

au public ainsi que de récolter des fonds pour l’organisation. Les différentes 

cases permettent de rappeler au public les diverses actions des suffragettes. 

 

 

Fig. 7. Plateau de jeu « Pank-a-Squith », 190945 

                                                
45 Photo extraite de : 
http://www.sheilahanlon.com/wp-content/uploads/2011/02/Pank-a-squith1.jpg 
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Fig. 8. Zoom sur deux cases du jeu « Pank-a-Squith »46 
« Chaque joueur qui tombera sur cette case devra verser un penny aux Suffragettes » 

 

En 1908, les suffragettes ont également créé un jeu de société centré sur 

l’univers carcéral appelé « Les Suffragettes en prison et en dehors » 

(« Suffragettes In and Out of Prison ») dans lequel les participants doivent 

trouver leur chemin pour sortir de la prison de Holloway : 

 

 

Fig. 9. Boîte du jeu « Suffragettes in and out of prison », 190847 

                                                
46 « Any player landing on this space must send a penny to the Suffragette Funds », photo 
extraite de http://moadoph.gov.au/blog/the-pank-a-squith-board-game/ 
 
47 Photo extraite de http://www.20thcenturylondon.org.uk/mol-80-525-256 
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D’autres types de jeux sont mis en vente dans les boutiques de la 

Women’s Social and Political Union tels que le jeu métamorphique où apparaît 

Christabel Pankhurst lorsqu’elle s’enfuit à Paris en 1912 pour éviter de se faire 

arrêter. Lorsque l’on tire la languette, Christabel disparaît pour laisser place à 

deux policiers, ou « bobbies », qui se heurtent : 

 

  

Fig. 10. Jeu « L’insaisissable Christabel » (« Elusive Christabel »), 191248 

 

 Les suffragettes réalisent également des poupées à leur effigie, comme 

le montrent ces figurines. La première représente une vendeuse de journaux 

qui agite un exemplaire de Votes for Women et secoue la cloche quand on la 

remonte. La seconde représente une suffragette emprisonnée49 : 

                                                
48 Photos extraites de http://womansuffragememorabilia.com 
 
49 Photos extraites de http://womansuffragememorabilia.com 
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Fig. 11. Poupées à l’effigie de suffragettes 

 

Acheter des articles de propagande tels que ceux que nous venons de 

mentionner permet non seulement à l’acheteur de témoigner de son soutien à la 

Cause, mais représente aussi un moyen de faire découvrir l’organisation aux 

femmes et aux petites filles qui souhaiteraient éventuellement s’investir dans le 

combat une fois plus âgées. 

La propagande utilisée par les suffragettes est donc variée. Elle a lieu 

dans différents endroits et prend diverses formes qu’il convient d’analyser pour 

comprendre l’influence qu’elle a pu avoir pour atteindre un vaste public. 

 

III. Les trois grands types de propagande 

Au-delà des techniques utilisées par une organisation comme la WSPU 
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pour propager ses idées, il existe trois grands types de propagande qui 

fonctionnent ensemble, mais qui peuvent être distingués : la propagande orale, 

la propagande visuelle et la propagande écrite. Sur ce modèle, nous pouvons 

tenter de classer les différents types de propagande utilisés par la Women’s 

Social and Political Union dans ces trois catégories.  

Les cartes postales, les bannières, les affiches, les couleurs de 

l’organisation, les drapeaux, etc. peuvent être classés dans la propagande dite 

« visuelle ». Les discours lors des réunions constituent la propagande dite 

« orale ». Enfin, les romans et les poèmes peuvent quant à eux être classés 

dans la propagande dite « écrite ». La propagande suffragiste s’effectue donc à 

trois niveaux, ce qui illustre la technique générale employée pour propager ses 

idées. Comme les trois grands types de propagande ont été définis, il apparaît 

nécessaire d’étudier plus précisément les différents outils mis en place au sein 

de chacune de ces catégories. 

 

A. La propagande visuelle 

A.1. La carte postale 

La carte postale, dont l’âge d’or commence au tournant du siècle, est l’un 

des outils privilégiés des suffragettes. En effet, elle est peu coûteuse et le 

message communiqué par ses dessins est souvent très créatif, comme le 

montrent les deux exemples suivants50 : 

                                                
50 Cartes postales extraites respectivement des sites : 
https://www.pinterest.com/pin/165507355028307199/ et 
https://www.pinterest.com/pin/249386898086975428/ 
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Fig. 12. Cartes postales suffragistes 

 

Cependant, les cartes postales élaborées par la WSPU sont le plus 

souvent des photographies principalement réalisées par Christina Broom, 

photographe écossaise reconnue comme la première photographe de presse 

féminine en Grande-Bretagne51 : 

 

                                                
51 Photos extraites de www.museumoflondon.org.uk 
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Fig. 13. Cartes postales suffragistes 

 

 

Fig. 14. Quartiers généraux de la WSPU au 4 Clement’s Inn 
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Fig. 15. Bureau des secrétaires de la WSPU 

 

Dans le cadre du fort affrontement d’idées liées à l’octroi du droit de vote 

aux femmes, les suffragettes ne sont pas les seules à employer les cartes 

postales comme outil de propagande. Les campagnes anti-suffragistes, elles 

aussi très virulentes, s’en servent également.  

Une série de cartes réalisées vers 1910 et imprimées par « B.B. 

London » (« Birn Brothers Ltd »), reposant sur la comptine britannique « This is 

the House that Jack Built », dans lesquelles des suffragettes apparaissent 

principalement devant le Parlement rebaptisé « This is the House that Man 

Built »52, donne clairement le ton : 

                                                
52 Documents extraits de www.politicalheritage.com 
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« Voici “LA MAISON” que l’homme a construite 

La maison que nos hommes d’État contrôlent depuis des années 
En dirigeant le monde d’un esprit sans peur et audacieux; 

La femme peut-elle s’attendre 
À diriger une telle MAISON. 

Elle qui a peur d’une pauvre petite souris : 
NON ! NON ! NON ! Suffragette 

Ta place n’est pas encore 
Dans LA MAISON que l’homme a construite »53. 

                                                
53 « This is “The House” that man built. 
The house that our Statesmen for years have controlled 
Ruling the world with mind fearless and bold; 
Can Woman expect 
To rule such a HOUSE. 
She that’s afraid of a poor little mouse: 
NO! NO! NO! Suffragette 
Your place is not yet, 
Inside THE HOUSE that man built ». 
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« Voici “LA MAISON” que l’homme a construite. 

Et voici quelques-unes des femmes éminentes 
Qui affirment qu’elles veulent et auront le droit de vote ; 

Et pensent qu’elles devraient avoir le soutien de l’homme 
Même s’il venait à manquer, 

La Suffragette rusée  
Qui est toujours prête 

Et qui veut tout 
Dans LA MAISON que l’homme a construite »54. 

                                                
54 « This is “THE HOUSE” that man built 
And these are a few of the women of note  
Who say that they want and they will have the vote; 
And think that they ought, 
To have Man’s support: 
Event although HE should have to go short, 
The sly Suffragette 
Who is all on the get 
And wants all, 
In THE HOUSE that man built ». 
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« Voici “LA MAISON” que l’homme a construite. 

Et voici le policier tout en lambeaux et déchiré, 
Qui regrette que les suffragistes soient nées, 

Qui cependant, 
Même si cela lui cause de la souffrance, 

N’hésite pas à avoir affaire à elles, 
En dépit de leur robe : 
La pauvre Suffragette 

Qui voulait entrer 
Dans LA MAISON que l’homme a construite »55. 

                                                
55 « This is “THE HOUSE” that man built. 
And this is the policeman all tattered and torn 
Who wished women voters had never been born, 
Who nevertheless 
Tho it caused him distress 
Ran them all in, 
In spite of their dress: 
The poor Suffragette 
Who wanted to get 
Into THE HOUSE that man built ». 
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« Voici “LA MAISON” que l’homme a construite, 
Et voici l’éminente Suffragette 

Qui a jadis utilisé UNE BRIQUE pour faire parler de son vote, 
Qui est allée par un beau jour ; 

Avec la ferme intention; 
De montrer au Premier ministre qu’elle avait une affaire à régler, 

Mais l’audacieuse Suffragette 
Ne peut pas entrer PAR LA FENÊTRE 

De LA MAISON que l’homme a construite »56. 
 

Fig. 16. Cartes postales anti-suffragistes « This is the House that Man Built » 
 

                                                
56 « This is “THE HOUSE” that man built, 
And this is the Suffragette lady of note 
Who once used A BRICK for recording her vote, 
Who one fine day went 
With the fullest intent; 
To show the Prime Minister business was meant, 
But the bold Suffragette 
THRO’ THE WINDOW can’t get; 
Into THE HOUSE that man built ». 
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Ces cartes postales sont très populaires parmi les opposants au suffrage 

pour les femmes. Par souci de conciliation, l’artiste réalise une autre série de 

cartes postales dans le même style, cette fois-ci pro-suffragettes, et portant des 

messages d’espoir dont voici trois exemples notables57 : 

 

« Voici “LA MAISON” que l’homme a construite 
Mais quel changement merveilleux à l’intérieur 

Les femmes et les hommes président 
Ils tiennent tous deux les rennes et personne ne se plaint 

Car les hommes admettent dorénavant que les femmes sont intelligentes 
Et sont en tout point capables de faire partie 

Comme eux, de la Maison que l’homme a construite »58. 

                                                
57 Photos extraites de http://www.20thcenturylondon.org.uk/mol-50-82-855 
 
58 « This is “THE HOUSE” that man built 
But oh what a wonderful change inside  
The women as well as the men preside 
They both hold the reins and no one complains 
For the men now admit that the ladies have brains 
And are every bit quite as fitted to sit 
As themselves, in this House that man built. » 



 78 

 

« Voici “LA MAISON” que l’homme a construite, 
Et voici quelques-unes des célèbres femmes 

Qui tiennent beaucoup à écrire “M.P.” après leur nom, 
Avec les deux sexes au même niveau, pourquoi l’en empêcher ? 

Car M.P. signifie soit Maman ou Papa, 
Dit la douce Suffragette, nous avons le droit 

D’entrer dans “LA MAISON” que l’homme a construite »59. 

                                                
59 This is “THE HOUSE” that man built, 
And these are a few of the Ladies of Fame  
Anxious to write M.P. after their name, 
With each sex on a par, why put up the bar? 
For M.P. means either Mama or Papa, 
Quoth the sweet Suffragette we’re entitled to get 
Into ‘THE HOUSE’ than man built ». 
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« Voici “LA MAISON” que l’homme a construite. 
Et voici le ministre las et usé 

Qui a traité la Suffragette avec mépris, 
Elle qui voulait le droit de vote et (une phrase à citer) 

L’a défié de marcher sur le manteau 
De l’audacieuse Suffragette déterminée à entrer 

Dans “LA MAISON” que l’homme a construite »60. 

Fig. 17. Cartes postales pro-suffragistes « This is the House that Man Built » 

                                                
60 « This is “THE HOUSE” that man built. 
And this is the Minister weary and worn  
Who treated the Suffragette with scorn, 
Who wanted a Vote and (a saying to quote) 
Dared him to tread on the tail of the coat 
Of the bold Suffragette determined to get 
Into “THE HOUSE” that man built ». 
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Des personnalités extérieures à la WSPU ont également contribué à la 

propagande suffragiste. C’est notamment le cas d’Alfred Pearse61 qui, par ses 

illustrations, a donné au périodique Votes for Women un ton attrayant et 

professionnel. De plus, ses contributions sont gratuites et il considère que sa 

participation doit traduire son engagement politique en faveur du droit de vote 

pour les femmes. En outre, la plupart des affiches et des cartes postales de la 

WSPU qui ont survécu sont signées par Pearse ou ont été réalisées dans son 

style, à l’exception de celles faisant la publicité de Votes for Women ou de The 

Suffragette, qui sont souvent le fruit du travail de Hilda Dallas62.  

 

 

Fig. 18. Carte postale signée par A.Patriot (Alfred Pearse) dans le but de 
promouvoir la cause lors des élections de 191063. 

                                                
61 Alfred Pearse (1855-1933) : dessinateur anglais célèbre pour ses illustrations en faveur du 
droit de vote des femmes. Il est issu d’une famille d’artistes et publie dans de nombreux 
journaux. Il est également fondateur du Suffrage Atelier avec Lawrence Housman. 
 
62 Lisa Tickner, Lisa Tickner, The Spectacle of Women: Imagery of the Suffrage Campaign 

1907-1914, Londres: Chatto et Windus, p.27. 
 
63 Photo extraite de : http://www.museumoflondonprints.com/image.php?imgref=001684 
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A.2. Les affiches et les bannières 

Les affiches et les bannières sont deux autres outils de propagande 

affectionnés par la Women’s Social and Political Union. Comme l’explique Lisa 

Tickner : 

 

Les affiches étaient réalisées pour atteindre un public que les discours en 

faveur du suffrage manquaient d’atteindre : d’une part car elles pouvaient 

toucher un vaste public mobile et d’autre part car elles étaient vues comme un 

moyen de faire la différence et de produire un impact complémentaire64. 

 

Les créations de l’Artists’ Suffrage League en 1907 et du Suffrage Atelier 

en 1909 marquent un approfondissement de la technique de propagande. Les 

affiches sont bien plus abondamment colorées et leur réalisation est nettement 

plus élaborée que par le passé.  

Mais la plupart du temps, ces réalisations émanent de la WSPU elle-

même, comme le souligne Lisa Tickner : 

 

La WSPU n’était pas servie par un groupe organisé d’artistes. Au lieu de cela, il 

semble qu’elle comptait sur un petit nombre d’individus : principalement Sylvia 

Pankhurst mais aussi Marion Wallace Dunlop65 et Edith Downing66 qui, en tant 

que “patriote”, a fourni les illustrations pour Votes for Women ainsi que les 

                                                
64 « Posters were designed to reach those parts of the public that suffrage oratory failed to 
reach: partly because they could reach a broad and mobile audience and partly because they 
were thought to make a difference as well as a complementary impact. », Lisa Tickner, op.cit., 

p. 45. 
 
65 Cf. annexes p. 373. 
 
66 Cf. annexes p. 373. 
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dessins pour les affiches et les cartes postales pendant de longues années67. 

 

Un exemple d’affiche dont les couleurs sont particulièrement visibles, 

réalisée par la Women’s Social and Political Union, est celui qui dénonce la loi 

intitulée « The Prisoner’s Temporary Discharge for Ill-Health Act » de 1913 qui 

autorise les suffragettes à sortir de prison le temps de recouvrer la santé après 

leur grève de la faim, mais qui les oblige à y retourner une fois que leur état de 

santé s’est amélioré. La loi a d’ailleurs été surnommée par les membres de la 

WSPU la « Loi du chat de et la souris » (« Cat and Mouse Act »)68 : 

 

 
 

« La loi du chat et de la souris 

Votée par le gouvernement libéral 

Le chat libéral 

Électeurs, votez contre lui ! 

Ne le laissez pas entrer ! » 

 
 
Fig. 19. Affiche de la WSPU « The Cat and 

Mouse Act », 1913 
 

 

 

 

                                                
67 « The WSPU was not served by an organized group of artists. Instead it seems to have relied 
on a small number of individuals: most notably Sylvia Pankhurst but also Marion Wallace 
Dunlop and Edith Downing who, as a ‘patriot’ provided illustrations to Votes for Women and 
designs for posters and postcards over many years », op.cit., p. 26. 
 
68 Affiche extraite de www.spartacus.co.uk 
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Le rôle capital que jouent les affiches dans l’expression de la 

propagande suffragiste de la WSPU est précisé par Lisa Tickner qui le décrit en 

ces termes : 

 

Les affiches suffragistes étaient destinées à un public particulier dans des 

contextes particuliers (sur les panneaux d’affichage, dans les magasins, dans 

les gares), et parmi d’autres images en compétition pour attirer l’attention du 

public à des fins commerciales et politiques. Le but de la propagande 

suffragiste était d’éveiller le public à l’existence de la cause et de faire pression 

sur le Parlement à travers l’opinion publique, et avec l’aide de députés 

coopératifs69. 

 

Les affiches représentent ainsi un bon moyen de faire de la publicité pour 

Votes for Women ou bien pour dénoncer certains abus, notamment celui qui 

consiste à nourrir de force les suffragettes emprisonnées qui font une grève de 

la faim70 : 

 

 

Fig. 20. Affiche réalisée par Hilda Dallas, 1909 

« Votes for Women 

[Le droit de vote pour les femmes] 

Réclamé partout ! » 

 

 

 
                                                
69  « Suffrage posters were distributed in particular contexts to particular audiences (on 
hoardings, in shops, at railway stations), and among other images competing for public attention 
for commercial or political ends. The purpose of suffrage propaganda was to rouse the public to 
the existence of the cause and bring pressure to bear on Parliament through public opinion, and 
with the aid of cooperative MPs. », Lisa Tickner, op. cit. p.45. 
 
70 Photos extraites de www.wikipedia.org 
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Fig. 21. Affiche réalisée par la WSPU, 1909 

« La torture des femmes en prison 

Votez contre le gouvernement » 

 

 

 

 

La publicité pour Votes for Women s’exprime également par le biais des 

bannières qui sont déployées à l’occasion des manifestations. 150 ont été 

fabriquées entre 1908 et 1913, et sont pour leur majorité confectionnées par les 

membres de l’Artists’ Suffrage League. 

 Voici un exemple de bannière utilisée par la branche de la WSPU à 

Hammersmith entre 1910 et 191271 : 

 

Fig. 22. Bannière de la WSPU à Hammersmith 

                                                
71 Photo extraite du site en.wikipedia.org 
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Si l’Artists’ Suffrage League travaille plus pour la National Union of 

Women’s Suffrage Societies, et si la WSPU travaille davantage par ses propres 

moyens, le Suffrage Atelier a tout de même beaucoup aidé la WSPU dans la 

réalisation de bannières, d’affiches et de cartes postales.  

Parmi les membres de la WSPU les plus actifs dans la création d’œuvres 

de propagande, Sylvia Pankhurst est sans doute celle qui a le plus contribué à 

la propagande visuelle. Elle a joué un rôle prépondérant dans la mise en œuvre 

de ce type de propagande, notamment par la création de badges comme 

illustré ci-dessous72 : 

    

 

Fig. 23. Badges de la WSPU confectionnés par Sylvia Pankhurst 

 

A.3. Les actions « visuelles » des suffragettes 

La propagande visuelle passe également par les diverses actions des 

membres de la Women’s Social and Political Union dont le but est d’être vu du 

public. Ces actions sont nombreuses et originales. Par exemple, en 1908, Flora 

                                                
72 Photos extraites de www.sylviapankhurst.com 
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Drummond73, surnommée « Le Général » (« The General »), embarque sur un 

petit bateau, accompagnée par d’autres membres de la WSPU, pour convier les 

députés qui prennent le thé à l’extérieur du Parlement à un rassemblement à 

Hyde Park74 : 

 

 

 

Fig. 24. Cartes postales de la WSPU représentant Flora Drummond, 1908 

                                                
73 Cf. annexes p. 373. 
 
74 Photos respectivement extraites de en.wikipedia.org et libcom.org 
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 Les membres de la WSPU pensent en effet que plus elles se montreront 

au public, plus cela fera de la publicité pour l’organisation. Elles sont d’ailleurs 

célèbres pour s’être fréquemment attachées aux grilles du Parlement et 

d’autres bâtiments officiels75 : 

 

 

Fig. 25. Photo d’une suffragette attachée à une grille 

 

C’est également l’une des raisons pour lesquelles les réunions de masse 

et les processions sont un atout majeur pour la WSPU. Dès 1908, les membres 

de la Women’s Social and Political Union organisent de grandes manifestations 

à Londres comme « the Women’s Parliament » au Caxton Hall en février et à 

l’Albert Hall en mars. C’est en particulier lors des grandes manifestations 

                                                
75 Photo extraite du site http://imgarcade.com/1/suffragettes-chained-to-railings/ 
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organisées par les suffragettes que la propagande prend toute son ampleur. 

Les défilés hauts en couleurs attisent la curiosité des personnes sur la question 

du suffrage et permettent de marquer les esprits. En effet, avant toute chose, il 

faut être vu et attirer du monde pour pouvoir ensuite avoir l’occasion de 

s’exprimer et ainsi convaincre la population.  

 En outre, les pièces de théâtre, principalement écrites puis jouées par 

l’Actresses’ Franchise League, mettent en scène des héroïnes. Des pièces 

telles que Votes for Women d’Elizabeth Robins76, adaptée de son roman The 

Convert et jouée pour la première fois en 1907 au Court Theatre de Londres, ou 

How the Vote Was Won et Diana of Dobsons écrites par Cicely Hamilton77, font 

le lien entre la propagande visuelle et la propagande écrite. Ces pièces où la 

satire et l’humour tiennent une grande place peuvent non seulement être vues 

sur scène mais également lues. On dénombre 18 pièces écrites officiellement 

en faveur du droit de vote des femmes. Ces œuvres appartiennent à ce que l’on 

appelle le « théâtre suffragiste » (« Suffrage Drama »). 

 

B. La propagande écrite 

 La propagande dite « écrite » est produite à travers les livres, les tracts, 

les affiches et les journaux, c’est-à-dire tout ce qui a trait au texte. 

Au cœur de la propagande écrite se trouvent les trois grands périodiques 

de la Women’s Social and Political Union : Votes for Women, The Suffragette et 

                                                
76 Cf. annexes p. 378. 
 
77 Cf. annexes p. 374. 
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Britannia. Ils représentent un outil indispensable pour faire connaître 

l’organisation et pour informer les adhérentes. 

Dans le prolongement de ces hebdomadaires qui seront analysés dans 

la deuxième partie, trois livres très célèbres sont écrits à cette époque et 

portent uniquement sur les suffragettes : The Convert d’Elizabeth Robins publié 

en 1907, Suffragette Sally de Gertrude Colmore, publié par la Pandora Press en 

1911 et No Surrender de Constance Elizabeth Maud, publié par la John Lane 

Company en 1912. 

 The Convert raconte l’histoire de Vida Levering, une jeune aristocrate 

britannique convertie au mouvement suffragiste de la classe ouvrière. 

Suffragette Sally parle de trois femmes issues de différentes classes sociales, 

toutes ayant pour objectif de se battre pour obtenir le droit de vote. No 

Surrender, le roman de Constance Maud, raconte quant à lui l’histoire de Jenny 

Clegg, une ouvrière du nord de l’Angleterre, qui rejoint le mouvement 

suffragiste.   

 Les poèmes pour la Cause constituent un autre exemple de propagande 

écrite. L’un des plus célèbres est celui de Lawrence Housman78 écrit en février 

1911 et intitulé « Woman This, Woman That »79. D’autres poèmes sont écrits 

par des femmes actives dans le mouvement suffragiste qui ne sont pas des 

poètes professionnels mais qui parviennent à donner à leurs œuvres des styles 

variés, allant du poème satirique au poème plus émotionnel. Si certains poèmes 

n’hésitent pas à se moquer ouvertement et avec humour des hommes 
                                                
78 Cf. annexes p. 375. 
 
79 Cf. annexes p. 398. 
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politiques, d’autres en revanche sont beaucoup plus sérieux et font notamment 

référence à l’emprisonnement des suffragettes. Néanmoins, le ton des poèmes 

reste plutôt optimiste quant à l’obtention du droit de vote pour les femmes.  

 Ces poèmes, publiés dans les périodiques suffragistes tels que Votes for 

Women ou bien dans la presse féminine plus générale comme Shafts80 , 

peuvent également être lus ou récités au cours des grandes manifestations 

organisées par la Women’s Social and Political Union. Ils peuvent de cette 

manière être considérés comme de la propagande orale.  

 

C. La propagande orale 

La propagande orale prend diverses formes et commence par les chants 

écrits pour la Cause. De nombreux hymnes sont écrits par et pour l’organisation 

comme « The Suffragette », dont l’humour et la moquerie sont les principaux 

ingrédients. Le début de cette chanson l’illustre bien, en faisant un jeu de mot 

entre « Pankhurst » et « pancake » : « Je m’appelle Mme Pancake et mon 

objectif est le droit de vote pour les femmes » (« My name is Mrs Pancake and 

me object’s Votes for Women »)81. Le reste des paroles invite en revanche à la 

compassion pour la vie des femmes et demande pourquoi les hommes 

devraient continuer à tout avoir. D’autres deviennent des hymnes dédiés à la 

Cause comme « Femmes, levez-vous ! Car le combat est long et difficile ! » 

(« Rise Up Women ! For the Fight is hard and long ») écrit par Theodora Mills 

                                                
80 Cf. annexes p. 398. 
 
81 Martin Pugh, The March of the Women: a Revisionist Analysis of the Campaign for Women’s 

Suffrage 1866-1914, Londres: Routledge and Kegan Paul, 1974, p. 228. 
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en 1907, la « Marseillaise des femmes » (« Women’s Marseillaise ») par F.E.M. 

Macaulay en 1909 ou « La marche des femmes » (« The March of the 

Women ») dont les paroles ont été écrites par Cicely Hamilton avec la 

contribution d’Ethel Smyth82 et de Lawrence Housman en 191183. Ce chant 

devient rapidement l’hymne de la Women’s Social and Political Union, 

succédant à la « Women’s Marseillaise ». Il est entendu lors des réunions 

organisées par la WSPU et est également publié dans la presse de 

l’organisation. 

Cette propagande orale est incorporée à une mise en scène élaborée 

par la Women’s Social and Political Union. En effet, toutes les manifestations 

organisées dans les rues et dans les parcs par la WSPU s’accompagnent de 

couleurs et de musique. 

La propagande orale ne saurait être pleinement effective sans les 

nombreux discours suffragistes. Les militantes de la Women’s Social and 

Political Union prononcent plus de 3 000 discours chaque année, 

principalement au cours de grandes manifestations qui rassemblent une 

multitude de participants. L’un des plus célèbres reste le discours d’Emmeline 

Pankhurst, prononcé à Hartford lors de sa tournée aux États-Unis en 1913, et 

intitulé « La Liberté ou la Mort » (« Freedom or Death »)84. 

                                                
82 Cf. annexes p. 378. 
 
83 Cf. annexes p. 395. 
 
84 Cf. annexes p. 401. 
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Fig. 26. Emmeline Pankhurst prononçant un discours devant la foule85 

 

En effet, que les spectateurs soient militants ou pas, les manifestations 

organisées par les suffragettes attirent toujours des milliers de Britanniques, en 

raison du divertissement qu’elles procurent. The Times, journal plutôt hostile à 

la cause de la WSPU et des autres organisations suffragistes, fait une 

estimation de la foule lors de la grande manifestation organisée à Hyde Park à 

Londres le 21 juin 1908 et évalue le nombre de spectateurs entre  

250 000 et 500 000, ce qui constitue une participation du public particulièrement 

importante. 

 Les divers outils de propagande sont savamment utilisés par la WSPU 

pour faire pression sur le gouvernement. Chaque outil, chaque type de 

propagande, correspond à un lieu et un type de manifestation précis, et il faut 

distinguer ceux qui prennent place dans les lieux publics de ceux qui sont 

utilisés dans les lieux privés. Les discours des suffragettes ont lieu dans les 

parcs (Hyde Park principalement), dans les grandes salles (Caxton Hall, Royal 
                                                
85 Photo extraite du site www.museumoflondon.org.uk 
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Albert Hall) ou bien dans la rue, qui est également le théâtre des grandes 

manifestations, l’endroit où l’on vend le journal et où l’on distribue des tracts. 

C’est là que l’on peut être vu, ce qui est l’un des objectifs principaux de la 

WSPU.  

La prison de Holloway est un autre exemple de lieu public où s’exerce la 

propagande. Lorsque les membres de la Women’s Social and Political Union 

sont emprisonnés, les conditions de vie en prison sont dénoncées et tout 

particulièrement le traitement infligé aux suffragettes qui refusent de se nourrir. 

En juillet 1909, Marion Dunlop est la première à s’engager dans une grève de la 

faim. De peur qu’elle ne meure, les autorités la relâchent rapidement. 

Cependant, en réponse aux nombreuses grèves de la faim, le gouvernement 

décide de nourrir les suffragettes de force, ce qui suscite une vive opposition de 

la part de la WSPU, qui s’empresse d’illustrer la manière dont les suffragettes 

sont traitées dans The Suffragette en 190986 : 

 

Fig. 27. Illustration d’une suffragette nourrie de force 

                                                
86 Illustration de A.Patriot (Alfred Pearse) tirée de : 
https://www.pinterest.com/pin/293930313150248783/ 
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En ce qui concerne les lieux privés, on peut considérer que le point de 

départ de la propagande orale de la WSPU se situe à l’ « intérieur », c’est-à-dire 

dans la sphère privée. C’est là que se trouve tout ce qui est nécessaire à la 

préparation et l’élaboration de la propagande. Il ne s’agit pas uniquement du 

quartier général de la WSPU à Londres situé au 4 Clement’s Inn, mais 

également de tous les endroits de Grande-Bretagne où l’organisation a établi 

des sections.  

 

Au vu de l’ensemble des méthodes et stratégies de propagande 

employées par les suffragettes, il ressort que celles-ci sont savamment 

adaptées aux différents types de messages qu’elles cherchent à diffuser ainsi 

qu’aux publics qu’elles désirent atteindre.  

La propagande effectuée par la Women’s Social and Political Union se 

situe à mi-chemin entre deux types de propagande majeurs. En effet, selon 

Jacques Ellul, auteur de Propagandes, ouvrage publié pour la première fois en 

1962, la propagande se divise en deux catégories : la propagande « politique » 

et la propagande « sociale » 87 . Dans le cadre de la propagande dite 

« politique », un parti, un gouvernement ou bien un groupe fait pression dans le 

but d’influencer le comportement ou les croyances politiques du public. Cela 

correspond tout à fait aux demandes de la WSPU de ne pas soutenir les 

Libéraux par exemple. Dans le cadre de la propagande dite « sociale », des 

efforts sont faits pour influencer le comportement social du public et concernent 

                                                
87 Robert Cole, op.cit. p.624. 
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toutes les grandes causes (le droit de vote, le droit à l’avortement, les droits de 

l’homme…), ce qui est caractéristique des actions de la WSPU. 

Certains analystes, à l’instar de Jacques Ellul, considèrent que la 

propagande est destructrice. D’autres, tels que Edward Hallet Carr, estiment 

pour leur part que la propagande est un mal nécessaire dans certaines 

conditions, dans le cas d’une guerre par exemple. Enfin, d’autres analystes, à 

l’image de Philip M. Taylor, voient la propagande comme un moyen d’obtenir de 

bonnes choses, comme c’est le cas des défenseurs du droit de vote pour les 

femmes. S’il existe des divergences sur la réelle définition de la propagande, 

tous les historiens s’accordent en revanche à dire qu’elle est inévitable dans 

des contextes politiques et sociaux bien déterminés. 

La propagande suffragiste est donc particulièrement vaste et élaborée. 

Pour qu’elle puisse être effective, il faut bien sûr qu’elle soit soutenue par un 

financement solide. Les organisations telles que la WSPU doivent donc 

augmenter leurs fonds.  

 

IV. Le financement de la propagande 

La plupart des organisations suffragistes parviennent à recruter plus de 

membres et à obtenir davantage de revenus après 1907, notamment grâce à 

toute la propagande mise en place qui leur permet d’être visibles. Faire de la 

propagande à grande échelle coûte cher mais peut également permettre à 

chaque organisation de récolter des fonds et de prendre une plus grande 

ampleur. C’est le cas de la WSPU qui a une gestion très rigoureuse des fonds, 
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comme l’explique Sylvia Pankhurst dans son ouvrage : 

 

Je souhaiterais insister sur le fait que ce mouvement pour les femmes a 

également un autre côté, et il est notable, pas uniquement pour son courage 

hautement audacieux et son enthousiasme désintéressé, mais pour son vaste 

système d’organisation et de gestion stable, finement conçu et mené avec 

patience et précision88. 

 

En février 1907, le revenu annuel de la WSPU est de 2 705 livres 

sterling. Suite au lancement de Votes for Women, premier périodique de 

l’organisation, le revenu annuel atteint 7 081 livres en 1908 et ne cesse 

d’augmenter pour atteindre 20 232 livres en 1909. L’organisation de 

manifestations telles que l’exposition de la WSPU en 1909 permet de récolter  

6 000 livres en quinze jours, ce qui fait de la WSPU une organisation prospère. 

En 1909, les bénéfices générés par le succès de Votes for Women permettent 

au périodique de recruter plus de collaborateurs. Ainsi, quatre personnes 

travaillent à la rédaction, deux sont rédacteurs en chef, quatre autres membres 

sont responsables de la publication et deux sont en charge de la publicité du 

journal89. La quantité de membres payés pour leur travail augmente également. 

En 1910, la WSPU compte 110 membres rémunérés contre seulement 40 en 

                                                
88 « I wish to emphasize the fact that this Woman’s Movement has also another side to it, and it 
is notable, not merely for its high daring courage and selfless enthusiasm, but for its broad and 
stable scheme of organization and finance, finely conceived and carried out with patient 
thoroughness of detail. », Sylvia Pankhurst, The Suffragette: the History of the Women’s Militant 

Suffrage Movement, 1905-1910, Gay & Hancock, 1911, preface. 
 
89 « Supplement to Votes for Women », 24 septembre 1909. 
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190790. L’ensemble des salaires versés représente la somme de 2 800 livres. 

En outre, les revenus ne cessent d’augmenter pour atteindre la somme de  

36 555 livres en 1914.  

La WSPU est l’une des organisations suffragistes les plus prospères. 

Mais si les autres ne parviennent pas à récolter autant de fonds que la WSPU, 

elles ne sont pas nécessairement pauvres. Par exemple, la Women’s Freedom 

League, organisation fondée suite à une première scission avec la WSPU, 

parvient à récolter 6 103 livres en 1909. La NUWSS quant à elle récolte 20 000 

livres en 191091. 

Il n’est malheureusement pas possible de connaître le montant attribué à 

la propagande parmi les fonds récoltés, mais les principales dépenses 

concernent la fabrication d’affiches, de bannières et de cartes postales. Pour 

permettre de financer toute la campagne de la WSPU, les objets de 

propagande sont vendus dans des boutiques spécifiques, dédiées à la Cause. 

 

V. La diffusion de la propagande par 
l’intermédiaire des boutiques 
 

 C’est suite au lancement du premier périodique de la Women’s Social 

and Political Union que des boutiques « Votes for Women » sont créées dans 

diverses villes de Grande-Bretagne en 1908 et 1909. Une boutique est un lieu 

où l’on peut non seulement vendre toute la propagande mais également la 

                                                
90  WSPU Annual Reports pour 1907 et 1910, Museum of London Suffragette Fellowship 
Collection. 
 
91 Lisa Tickner, op.cit., p. 42. 
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créer. C’est de cette façon que les magasins participent activement au 

développement de la propagande anti-libérale de la WSPU lors des élections de 

1910. Si certaines de ces boutiques ne durent que le temps de la campagne 

électorale, d’autres en revanche deviennent permanentes. Dans le numéro de 

Votes for Women du 14 janvier 1910, la branche de la WSPU située à Islington 

explique que « les gens vont et viennent dans la boutique toute la journée, et la 

vente de badges et la foule qui se rassemble devant les vitrines montrent tout 

ce qui pourrait être fait si d’aimables sympathisants voulaient bien nous aider à 

garder les lieux de façon permanente » 92 . Le succès de la WSPU et 

l’augmentation de ses fonds permettent tout de même le développement des 

boutiques dans plusieurs grandes villes de Grande-Bretagne telles que Bath, 

Hastings et Glasgow.  

 Ces boutiques sont libres de disposer de leurs lieux comme bon leur 

semble. Ce statut souple leur donne un réel pouvoir d’innovation. Dans 

certaines villes, ces magasins deviennent des lieux de rassemblement de 

suffragettes, des bureaux susceptibles d’accueillir le travail administratif lié à 

l’organisation93. 

 Créer des boutiques montre également le souhait des suffragettes de 

faire partie de la sphère publique. Les actions militantes menées par les 

membres de la WSPU telles que les manifestations devant la résidence du 

                                                
92 « People are in and out of the shop all day long, and the sale of the badges and the crowd 
that collect round the windows show how much could be done if some kind friends would help to 
keep on the premises permanently. », Votes for Women, 14 janvier 1910. 
 
93 John Mercer, « Commercial places, public spaces: suffragette shops and the public sphere », 
University of Sussex Journal of Contemporary History, 2004. 
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Premier ministre ou bien les fréquentes interruptions des discours des députés 

génèrent de l’hostilité de la part du gouvernement à l’égard de ces femmes. Il 

leur devient vite nécessaire d’avoir un espace qui leur est propre, afin d’être 

davantage protégées, mais aussi respectées. Ces établissements gagnent en 

importance et deviennent vite des lieux d’accueil par excellence des 

conférences et réunions qui jusqu’alors se tenaient dans la rue et les salles 

publiques. Leur organisation devient alors bien plus facile et moins coûteuse. Il 

est également plus aisé pour les membres de la WSPU de contrôler un public 

potentiellement hostile à la Cause dans un lieu qui leur appartient que dans une 

salle publique.  

 Enfin, la diffusion de la propagande grâce aux vitrines des boutiques 

« Votes for Women » permet de recruter des membres. Des recrues 

potentielles sont en effet davantage susceptibles d’entrer dans une boutique et 

d’obtenir des renseignements et de la publicité. D’autres personnes, même si 

elles ne font pas partie de la WSPU, n’hésitent pas à se rendre dans les 

boutiques. Dans un numéro de Votes for Women, il est rendu compte de la 

clientèle de ces boutiques : 

 

L’une de nos vitrines est composée uniquement d’écharpes, d’épingles à 

chapeau, de badges, de ceintures et de tout autre chose que nous pouvons 

exposer dans les couleurs combattantes de l’Union. C’est une très belle vitrine 

qui n’attire pas exclusivement la suffragiste. L’autre jour, un homme de lettres 

célèbre est entré pour acheter une cravate94. 

                                                
94 « One of our windows is filled entirely with scarves, hatpins, badges, belts, and anything else 
we can show in the fighting colours of the Union. It is a very attractive window, and it does not 
appeal exclusively to the feminine suffragist. The other day it brought in a well-known man of 
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La création d’un espace propre aux suffragettes ne se limite pas à 

diffuser l’ensemble de la propagande de l’organisation. Elle constitue également 

une forme de protestation active en permettant à la population d’entrer en 

contact avec les militantes et ainsi favoriser la propagation de leur message. La 

boutique est le lieu de diffusion de la propagande suffragiste par excellence. Il 

n’est donc pas surprenant que ce type d’établissement devienne également le 

principal vecteur de diffusion massive de l’outil de propagande indispensable à 

la réussite de leurs objectifs : le périodique. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                                                                                                          

letters to buy a tie. », « Painting Kensington Purple, White and Green », Votes for Women, 12 
mars 1909, p.422. 
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Second chapitre : Le rôle du périodique 
 

 

Dans le but de diffuser le message suffragiste, le périodique est l’outil de 

propagande par excellence. Si ce type de journal destiné aux femmes existe 

depuis l’époque victorienne, les hebdomadaires que la Women’s Social and 

Political Union publie sont spécifiquement consacrés au message suffragiste, et 

leur mode de distribution est particulièrement innovant. 

 

I. Le lancement des premiers périodiques 
féminins 
 

En 1857, Bessie Parkes95 écrit à Barbara Bodichon96 dans une lettre : 

« un périodique est un pouvoir immense »97. Ces deux pionnières de la presse 

faite par et pour les femmes ont l’intention de permettre aux femmes d’exprimer 

leur voix sur des sujets tels que l’emploi, l’éducation, ou encore leur statut 

politique. En 1858, le premier numéro de The Englishwoman’s Journal voit le 

jour. En effet, le milieu du XIXe siècle marque l’ascension de l’État libéral qui 

facilite la montée du mouvement pour les femmes, conduit par des femmes qui 

peuvent dorénavant s’exprimer politiquement. Aussi, il ne s’agit pas simplement 

de journaux dans lesquels les femmes peuvent publier n’importe quels articles. 
                                                
95 Bessie Parkes (1829-1925) : poète, journaliste et essayiste féministe britannique.  
 
96 Barbara Bodichon (1827-1891) : éducatrice, actrice, artiste et figure de proue britannique du 
mouvement féministe au milieu du XIXe siècle. 
 
97 « A periodical is immense power », Michelle E. Tusan, Women Making News, Gender and 

Journalism in Modern Britain, University of Illinois Press: Urbana et Chicago, 2005, p. 19. 
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Bien au contraire, ces périodiques qui fleurissent tout au long de la deuxième 

moitié du XIXe siècle permettent notamment aux rédactrices de sensibiliser les 

lecteurs à des causes. Les périodiques deviennent ainsi un outil puissant et 

accessible pour mettre en œuvre leur politique.  

Les premiers périodiques féminins sont constitués par des femmes de la 

bourgeoisie, éduquées, et pour la plupart indépendantes financièrement. 

 

Il est à la fois intéressant et instructif de savoir dans quelle mesure la cause des 

femmes est traitée dans la presse. Les journalistes ne sont que des humains, et 

ont si souvent tort : mais même si leurs idées sont mal avisées ou mal 

informées, il y a quand même une grande valeur à voir comment nous sommes 

représentées et comprises98. 

 

Cette citation extraite d’un article de Woman’s Signal du 14 novembre 

1885 indique que les femmes ne sont pas forcément d’accord avec la vision de 

la presse générale à leur sujet. C’est notamment pour cette raison qu’au cours 

de la deuxième moitié du XIXe siècle, et en particulier au début du XXe siècle, 

plusieurs périodiques féministes voient le jour et traitent de différents thèmes 

tels que le suffrage pour les femmes, l’éducation, l’emploi ainsi que le statut des 

femmes en Grande-Bretagne.  

C’est l’âge d’or de la presse à la fois en quantité mais aussi en qualité. 

Imprimer un journal est devenu moins cher en raison de la suppression de 

                                                
98 « It is both interesting and instructive to know to some extent how the woman’s cause is 
treated of in the newspaper press. Journalists are no more than human, and are so often in the 
wrong: but even if their ideas are wrong-headed or not properly informed, there is still much 
value in seeing how we are represented or understood. », « Our Cause and the Press », 
Woman’s Signal, 14 novembre 1895. 
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plusieurs taxes sur les journaux mais aussi plus rapide grâce aux nouvelles 

techniques d’imprimerie. Le droit de timbre, qui impose aux journaux qu’un 

cachet gouvernemental leur soit apposé pour autoriser leur publication, impôt 

également connu sous le nom de « l’impôt sur la connaissance » (« Tax on 

Knowledge ») car il empêche la classe ouvrière d’avoir accès à l’information en 

raison du coût du journal, est réduit à 1 penny en 1836 avant d’être totalement 

supprimé en 1855. Entre temps, la publication des journaux en Grande-

Bretagne passe de 39 millions d’exemplaires à 122 millions en 185499. D’autres 

taxes sont également supprimées à la même période comme celle sur la 

publicité en 1853. 

Les lois de 1856 et 1857 instituant les régimes de responsabilité limitée 

contribuent également à l’expansion et à la diversification de la presse. En effet, 

avant l’entrée en vigueur de ces lois, les actionnaires d’une entreprise étaient 

personnellement solidaires des pertes de leur entreprise, ce qui dissuadait un 

grand nombre de personnes de monter leur propre affaire. Avec ces nouvelles 

lois, les investisseurs peuvent désormais plus facilement lever des fonds pour 

lancer un périodique car les risques financiers sont bien plus restreints. Ainsi, 

ces lois permettent à la fois d’étendre et de diversifier la presse. Des centaines 

de périodiques politiques voient le jour mais la plupart d’entre eux échouent à 

Londres et en province dans les décennies qui suivent la promulgation de ces 

lois. Les journaux qui sont nés après 1857 constituent ainsi un poids non 

négligeable dans l’évolution de la société libérale victorienne car ils fournissent 

                                                
99 Brian Lake, British Newspapers: A History and Guide, Londres: Sheppard Press, 1984,  
p. 13. 
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un plus grand nombre d’informations et d’analyses à un lectorat de classe 

moyenne de plus en plus conséquent et cultivé. Dans les années 1890, la 

presse britannique recouvre l’ensemble du territoire national. En 1892, on peut 

dénombrer 74 quotidiens publiés le matin et 85 quotidiens publiés le soir en 

Grande-Bretagne100. 

Pour leur part, les femmes désireuses de réformer la politique pensent 

qu’un type spécifique de presse féminine doit être différent non seulement des 

quotidiens habituels, mais également des autres périodiques féminins de 

l’époque. Ces derniers sont davantage centrés sur la place de la femme à la 

maison en expliquant comment tenir un foyer, s’habiller, ou bien se divertir. Ils 

sont d’ailleurs en majorité édités par des hommes, et aux yeux de celles qui 

veulent avoir un nouveau statut, ces journaux ne permettent en rien de 

développer l’intérêt des femmes pour la politique. Au contraire, ils représentent 

une façon d’opprimer les femmes et de leur imposer un modèle de domesticité 

auquel elles doivent se conformer.  

Ces journaux ont pourtant beaucoup de succès au cours du XIXe siècle 

et plus de 1 000 périodiques de ce genre sont publiés par des hommes pour les 

femmes. Aussi, il apparaît qu’un nouveau type de presse destiné à des femmes 

éduquées, soucieuses de leurs avancées politiques, économiques et sociales 

ainsi que de celles de leurs « sœurs » doit exister.  

 Il n’est pas surprenant que la cause des femmes ait pris une place dans 

ce nouveau moyen d’expression, d’autant plus que la majorité des journaux de 
                                                
100 Grace Gleave, “Why did a feminist press develop during the latter half of the nineteenth 
century, and to what extent can it be considered a successful enterprise?”, The Feminist Press 

in the 19th Century, The Journal of Publishing Culture, 2013.  
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la presse générale ne publient pas de numéro destiné aux femmes, alors 

qu’elles sont de plus en plus nombreuses à les lire. Les articles sur l’éducation 

et l’emploi des femmes demeurent très rares dans les années 1840 et 1850, et, 

à la fin du XIXe siècle, ce sont les mérites de la domesticité de la femme qui 

sont mis en avant dans la presse.  

En effet, comme Arnold Bennett, rédacteur en chef de l’hebdomadaire 

Woman, l’explique dans son éditorial: « Les idées politiques d’une femme 

étaient celles de son mari, si elle en avait un ; et celles de ses proches 

masculins si elle n’était pas mariée »101. En outre, selon Lord Northcliffe102, 

« les femmes ne savent pas écrire et ne veulent pas lire »103. C’est ce qu’il 

déclare en 1903 lorsque le Daily Mirror, son journal écrit et dirigé par des 

femmes, ne réussit pas à conquérir un lectorat féminin suffisant après 

seulement neuf mois de publication.  

C’est pourquoi Bessie Parkes et Barbara Bodichon décident de créer un 

journal uniquement édité par des femmes. L’un des premiers journaux qui 

permet aux femmes de s’exprimer est The Englishwoman’s Journal, lancé en 

1858. Il s’oriente préférentiellement vers des sujets économiques et sociaux 

plutôt que politiques, lesquels sont encore jugés trop risqués dans un contexte 

où la place politique des femmes n’est pas encore reconnue dans la société 

                                                
101 « A woman’s politics were those of her husband, if she had one; and those of her male 
relatives if she was unmarried », Stephen Koss, The Rise and Fall of the Political Press in 

Britain, Londres: Hamish Hamilton, 1981, p. 416. 
 

102  Alfred Harmsworth, 1er vicomte Northcliffe (1865-1922) : patron de presse britannique, 
fondateur du Daily Mail, du Daily Mirror et directeur de l’Observer, du Times et du Sunday 

Times. 
 
103 Michelle Elizabeth Tusan, op.cit, p. 99. 
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britannique. 

Au milieu des années 1860 cependant, le climat politique change. John 

Stuart Mill inclut la possibilité d’accorder le droit de vote aux femmes dans son 

discours électoral en 1865, et les femmes, à l’instar de Bessie Parkes et 

Barbara Bodichon, jouent un rôle significatif dans le succès de sa campagne. 

Néanmoins, si l’échec de la pétition pour donner le droit de vote aux femmes 

l’année suivante prouve que ce sujet demeure encore marginal au sein du 

débat politique britannique, le nombre de périodiques concernant les femmes 

augmente tout de même largement entre 1870 et 1880104.  

C’est à cette période qu’Henrietta Muller crée le Woman’s Penny Paper, 

l’un des rares périodiques à s’intéresser à la cause des femmes. Un de ses 

rédacteurs en chef déplore d’ailleurs que « seules les femmes ont conscience 

du peu à apprendre des rapports de débats les concernant publiés dans les 

quotidiens » 105 . C’est sans doute pour cette raison que les périodiques 

féministes naissent à cette époque. Ce phénomène illustre la façon dont les 

femmes utilisent la presse d’une part pour avoir accès et participer à la vie 

politique, et d’autre part pour créer des communautés politiques au nom de la 

réforme sociale. À ce titre, la création du Woman’s Penny Paper marque un 

nouveau départ pour la presse engagée, en conférant aux femmes une place 

d’actrices politiques en devenir.  

L’un des buts de ce nouveau type de presse créé par et pour les femmes 

                                                
104 Ibid., p.59. 
 
105 « Only women know (…) how little they can learn from the reports in the Dailies of debates 
on their particular questions », Ibid, p. 99. 
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est justement d’apprendre aux lectrices à lire différemment, contrairement à la 

presse générale qui ne considère pas la femme comme une lectrice sérieuse et 

qui ne lui offre que des publicités commerciales ou sociales.  

 Selon Josephine Butler106 : « la conspiration du silence de la presse nous 

a rendu ce service… Elle nous a conduit à créer notre propre littérature »107. En 

d’autres termes, le développement de la presse féminine et féministe a été 

perçu comme un moyen d’accéder à un langage que les hommes 

s’appropriaient jusque-là. 

 

II. La naissance des périodiques suffragistes 

Deux grands types de presse féminine sont à distinguer : d’une part les 

journaux qui ont une portée générale, qui traitent de différents domaines 

concernant les femmes, et d’autre part, les journaux créés dans un but 

spécifique, pour défendre une cause particulière, comme le Woman’s Suffrage 

Journal (1870-1890) créé par la National Society for Women’s Suffrage. 

En plus d’informer et de fournir des commentaires sur les sujets comme 

la pauvreté dans le pays et à l’étranger, le bien-être des enfants, l’emploi des 

femmes ou l’égalité, de la même façon que les prédécesseurs des journaux 

suffragistes le faisaient, cette nouvelle presse appelle aux changements 

politiques et économiques. Les rédacteurs se concentrent naturellement sur le 

                                                
106  Josephine Butler (1828-1906) : militante féministe et réformatrice sociale de l’époque 
victorienne. 
 
107 « The conspiracy of silence of the press has done us this service… It has caused us to 
create a literature of our own. », Josephine Butler, The Prostitution Campaigns: Diseases of the 

Body Politic, Londres: Routledge, 2003. 
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droit de vote des femmes comme remède universel aux maux des femmes et 

du pays.  

 Les moyens financiers de chaque organe de presse féministe ont un lien 

direct avec la qualité et le professionnalisme des contributeurs. La plupart des 

organes de presse emploient des bénévoles et demandent à leurs lectrices non 

seulement d’acheter le journal, mais aussi de participer au fonctionnement de 

ces journaux qui soutiennent leurs propres idéaux politiques, économiques et 

culturels. Si ces spécificités montrent la distance entre la presse féminine et la 

presse plus générale, qui dispose de moyens financiers plus importants, elles 

permettent en contrepartie à cette presse spécifique d’être contrôlée par ses 

auteurs qui ont le pouvoir de distribuer le journal comme bon leur semble (dans 

la rue, dans les boutiques…). C’est finalement cette différence entre la presse 

purement féminine et la presse générale, masculine, qui a sans doute permis 

aux périodiques féminins et féministes tels que Votes for Women de durer et de 

prospérer.   

Dans The Women’s Suffrage Movement, Elizabeth Crawford confirme 

ces explications et précise qu’au cours du XIXe siècle, la presse en faveur de 

l’octroi du droit de vote aux femmes ne représente qu’une minorité de 

périodiques comme la Westminster Review, la Contemporary Review et la 

Fortnightly Review108. Cependant, dès la deuxième moitié du XIXe siècle, de 

plus en plus d’organisations se dotent d’un périodique.  

Michelle E. Tusan explique que le tirage des périodiques suffragistes 

                                                
108 Elizabeth Crawford, The Women’s Suffrage Movement, a Reference Guide, 1866-1928, 
Londres: Routledge, 1999, p. 450. 
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s’élève à environ 50 000 exemplaires par semaine au début du XXe siècle. Ils 

apparaissent sous différentes formes et sont publiés à différents endroits des 

Iles britanniques, qu’il s’agisse d’hebdomadaires, de mensuels, ou bien de 

publications plus intermittentes. Au total, plus de 25 journaux en faveur du 

suffrage des femmes existent avant 1918 et sont publiés par et pour les 

femmes. Ces journaux ont pour cibles non seulement les bourgeoises mais 

aussi les ouvrières. Les groupes de femmes associés à l’Église d’Angleterre, 

l’Église Catholique, les organisations travaillistes ont également tous leur 

organe de presse109.  

En ce qui concerne la « question de la femme » (« The Woman 

Question »), deux journaux occupent principalement le devant de la scène : 

l’Englishwoman’s Review, fondé par Barbara Bodichon en 1866 et le Women’s 

Suffrage Journal, créé par Lydia Becker en 1870. Plutôt que de concevoir le 

vote comme l’une des conditions nécessaires à l’amélioration de la position 

sociale des femmes, comme c’est le cas dans les journaux féminins du XIXe 

siècle, la presse suffragiste décrit le vote comme la condition indispensable à 

l’avancement du statut des femmes qui permettrait d’améliorer la nation. La 

presse suffragiste demande à ses lectrices d’imaginer qu’elles sont activistes et 

qu’elles ont la main pour améliorer la société britannique en défendant leurs 

propres intérêts. Les responsables de ces journaux les encouragent ainsi à 

développer une nouvelle conscience politique qui cultive une communauté 

purement féminine construite sur les principes de l’action politique.  

                                                
109 Michelle E. Tusan, Women Making News, op.cit., p.140-141. 
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Cependant, ces deux périodiques cessent d’exister à partir de 1890 et il 

faut attendre la période édouardienne (1901-1910) pour que deux nouveaux 

périodiques suffragistes voient le jour : Votes for Women pour la Women’s 

Social and Political Union en 1907 et The Common Cause pour la National 

Union of Women’s Suffrage Societies en 1909. En effet, dès 1890, tout l’intérêt 

porté à la presse des années 1870 et 1880 rencontre des problèmes de 

financement, de production et de lectorat. Ces difficultés lancent un débat sur 

l’utilité de la presse féminine en tant que genre à part entière. Selon la Women’s 

Gazette, périodique créé en 1888, il n’est pas forcément utile d’avoir un 

périodique entièrement consacré à la cause des femmes. Pour ses rédacteurs 

en chef, le meilleur moyen d’attirer l’attention du public en direction du 

mouvement suffragiste est de publier des rapports de réunion et de rédiger des 

paragraphes clairs et faciles à lire pour attirer du monde tout en évitant de 

ressembler à une revue spécialisée. 

Le succès grandissant des journaux suffragistes s’inscrit dans un 

contexte de changement pour la presse britannique au début du XXe siècle, qui 

veut s’éloigner du modèle de presse victorien. Le marché édouardien exige de 

la presse qu’elle fournisse à la fois des nouvelles et du divertissement. Cette 

presse prend d’ailleurs une fonction culturelle nouvelle en jouant un rôle capital 

de propagande. C’est ainsi à travers la presse que peut s’exprimer l’opinion 

publique, ce qui était inimaginable pour les journalistes victoriens. Pour cette 

raison, le périodique est perçu par les militantes comme le moyen le plus 

efficace d’influencer l’opinion publique sur des sujets tels que la réforme 
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sociale, l’éducation et les questions politiques.  

En outre, la presse féminine est en déclin à la fin du XIXe siècle et ce 

n’est que grâce à la prolifération de journaux suffragistes que la presse faite par 

et pour les femmes connaît une renaissance, et en particulier sous l’effet des 

actions militantes de la WSPU.  

Les articles et les événements concernant les actions des suffragistes et 

des suffragettes sont généralement perçus par les éditeurs de la presse 

générale telle que The Times comme intéressants, mais les journalistes de la 

presse quotidienne ne couvrent pas tous les événements tenus par les 

organisations suffragistes.  

Cependant, les suffragettes ont bien compris l’intérêt de la presse, et font 

toujours en sorte qu’un ou plusieurs journalistes et photographes soient 

présents lors de leurs manifestations. Par exemple, afin de rendre compte du 

tout premier rassemblement à Londres en février 1906, qui doit conduire les 

membres de la WSPU de la station de métro St James’s Park jusqu’au Caxton 

Hall, un photographe du Daily Mirror est présent pour pouvoir relater cet 

événement. Il est en effet inutile de manifester sans la présence de la presse. 

Christabel Pankhurst fait part de sa conception de la relation nécessaire de la 

WSPU avec la presse: 

 

Ne jamais perdre son sang-froid avec la presse ou le public est une règle 

majeure de la vie politique. Nous n’avons jamais fait cette erreur. Nous aimons 

le public. Nous avons même aimé la presse. Dans tous les cas, les journalistes 

qui nous ont interrogées ou qui ont raconté nos réunions nous ont semblé être 

plutôt compatissants et nous supposions que leurs articles étaient retouchés 
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dans les bureaux par ceux qui n’avaient pas directement eu connaissance du 

mouvement et qu’ils avaient eux-mêmes peut-être reçu l’ordre de « ne pas 

l’encourager ». Cependant, même des articles exagérés ou déformés, qui nous 

rendaient plus terribles que ce que nous étions véritablement, indiquaient au 

moins au monde que nous voulions le vote et que nous étions résolues à 

l’obtenir110. 

 

Les suffragistes et suffragettes n’ont cependant aucune emprise sur le 

contenu des articles de la presse quotidienne qui portent sur elles. C’est ce qui 

conduit Maud Arncliffe Sennett111 à briser une vitre du bureau du Daily Mail en 

novembre 1911 parce ce que ce journal n’a pas mentionné une manifestation 

pourtant conséquente de la WSPU au Albert Hall de Londres. Le manque 

d’intérêt de la presse dite « générale » pour la campagne du suffrage pour les 

femmes, à moins qu’elles ne brisent des vitres, a toujours été l’un des 

principaux reproches faits aux divers journaux. 

Dans Unshackled, Christabel explique qu’avant d’avoir leur propre 

périodique, sa mère et elle se sont rendues dans les bureaux de « l’un des 

journaux les plus importants du pays »112 et ont demandé la publication d’un 

article sur le projet de loi concernant le droit de vote pour les femmes. La seule 

                                                
110 « Never lose your temper with the Press or the Public is a major rule of political life. We 
never made that mistake. We like the public. We even liked the Press. At any rate, the 
journalists who interviewed us or reported our meetings seemed to us to be quite sympathetic 
and we suspected that their copy was touched up in newspaper offices by those who had no 
first had knowledge of the movement, and that they themselves were perhaps under instruction 
‘not to encourage it’. Yet even exaggerated and distorted reports, which made us seem more 
terrible than we really were, told the world this much—that we wanted the vote and were 
resolved to get it. », Christabel Pankhurst, Unshackled: The Story of How We Won the Vote, 
1959, p.70. 
 
111 Cf. annexes p. 378. 
 
112 « One of the most important newspapers in the country », ibid., p. 55. 
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réponse obtenue est que la politique du journal consiste à « ignorer autant que 

possible la question du suffrage pour les femmes »113. 

D’autres événements et actions majeures à l’initiative des membres de la 

WSPU sont ignorés ou mal expliqués dans la presse générale. C’est 

notamment le cas d’une des premières actions militantes orchestrées par la 

WSPU le 13 octobre 1905. Lors d’un discours prononcé par Sir Edward Grey114 

au Free Trade Hall de Manchester, Christabel Pankhurst et Annie Kenney 

décident de lui demander de faire part de sa position concernant le vote pour 

les femmes. Ne recevant aucune réponse de sa part, elles entreprennent de 

déranger la salle et sont arrêtées. Si la WSPU n’est pas satisfaite du traitement 

de cet événement par la presse, le silence n’est plus de rigueur, comme 

l’explique Christabel Pankhurst : 

 

Nous avions sans doute brisé le silence de la presse sur le vote pour les 

femmes, ce silence qui, en maintenant les femmes dans l’ignorance, n’avait fait 

qu’étouffer et étrangler le mouvement… Les réunions pour le suffrage, même si 

elles étaient grandes, étaient affaires de paroles, et les paroles de femmes qui 

n’ont pas le droit de vote n’étaient pas considérées comme « des nouvelles » 

Cependant, le militantisme représentait de l’information, de l’histoire actuelle, et 

pour cette raison, méritait une place dans la presse115. 

                                                
113 « as far as possible, to ignore the woman suffrage question », op.cit., p. 55. 
 
114  Sir Edward Grey (1862-1933) : homme politique britannique, membre du Parti libéral, 
ministre des Affaires étrangères de 1905 à 1916. 
 
115 « We had certainly broken the Press silence on votes for women, that silence which, by 
keeping women uninformed, had so largely smothered and strangled the movement…Suffrage 
meetings, however large, were affairs of words, and the words of voteless women were not 
‘news’. But militancy was, was current history, and as such must have a place in the Press », 
Christabel Pankhurst, op.cit., p. 55-56. 
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Elle reproche à la presse générale de ne s’intéresser qu’aux activités 

particulièrement militantes de la WSPU et de ne pas tenir suffisamment compte 

des autres actions. Emmeline Pethick-Lawrence rend compte de ce 

phénomène : « Cinq mois de campagne éducative intensive à travers tout le 

pays… et cependant, en l’absence d’action militante, les journaux ont 

commencé à indiquer que le mouvement était “mort”. Il n’était pas suffisamment 

agressif pour imposer de l’attention et du respect »116. 

Un autre souci pour les suffragettes est la condamnation de leurs 

actions, notamment les plus militantes, par certains journaux. Par exemple, le 

Times, clairement opposé à l’octroi du suffrage aux femmes, donne les raisons 

de cette prise de position en écrivant au sujet des suffragettes : « Une 

préoccupation excessive de la politique a déséquilibré leur esprit, et l’absence 

d’un équilibre moral les a conduit à utiliser des méthodes pour aboutir à leurs 

fins qui désintègreraient la société si elles étaient tolérées »117 . Selon les 

journalistes du Times, c’est ce qui explique le désintérêt de la presse pour les 

actions radicales menées par les suffragettes.  

Pour pallier cette médiatisation inégale, diverses organisations se dotent 

rapidement de leur propre journal et peuvent ainsi rendre compte au public de 

l’ensemble des actions menées. En effet, au sein d’une organisation politique, 

                                                
116  « Five months of intensive educational campaign throughout the country…yet, in the 
absence of any militant activity, the newspapers began to speak of the movement as ‘dead’. It 
was not aggressive enough to command their attention and respect. », Emmeline Pethick-
Lawrence, My Part in a Changing World, Londres: Victor Gollancz, 1938, p. 180. 
 
117 « Excessive preoccupation with politics has unhinged their minds, and the absence of moral 
balance has led them to methods of gaining their ends which would disintegrate society if 
tolerated », The Times, 7 mai 1914. 
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un périodique est le moyen par excellence de propager les idées et les 

informations qui la concernent, constituant un outil indispensable. 

 À travers le périodique, les organisations vouées à l’émancipation de la 

femme peuvent véhiculer leurs idées. La WSPU ne déroge pas à cette règle, et, 

entre 1907 et 1917, trois hebdomadaires se succèdent au sein de 

l’organisation.  

Elizabeth Robins, alors membre de la WSPU, explique le rôle de Votes 

for Women, le premier de ces périodiques, à sa création en 1907 : 

 

[Votes for Women] a été créé pour fournir au public ces informations que les 

suffragistes avaient recherchées en vain dans la presse ; des informations non 

seulement sur le côté plus sensationnel de la propagande, mais également sur 

le travail éducatif constant et continu effectué, ainsi que des informations 

générales traitant du statut politique des femmes118. 

 

Margaret Beetham décrit d’ailleurs l’avènement et la profusion de 

périodiques à destination des femmes à cette époque de la manière suivante : 

« Un petit ruisseau qui est devenu un courant, si ce n’est un torrent, de mots 

entre 1900 et 1914 quand, pour la toute première fois, il y avait une presse 

périodique vivante et diverse qui parlait pour et au nom des femmes en termes 

de leurs droits »119. 

                                                
118 « [Votes for Women] was designed to give the public that information which Suffragists had 
looked for vainly in the Press; information not only about the more sensational side of the 
propaganda, but about the steady, ceaseless work that was being done, as well as general 
information bearing on the political status of women », Elizabeth Robins, Way Stations, 
Londres: Hodder and Stoughton, 1913, p. 43. 
 
119 « A thin trickle which became a stream, if not a torrent, of words between 1900 and 1914 
when, for the first time ever, there was a lively and diverse periodical press which spoke to and 
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 La presse écrite constitue le moyen essentiel par lequel les femmes 

peuvent espérer influencer l’opinion publique ; c’est pourquoi elles contribuent 

largement à la presse existante et créent un périodique propre à leur 

organisation. Selon Brian Harrison, le périodique permet de répondre à trois 

fonctions principales qui sont d’inspirer, d’informer et d’intégrer120.  

 Aussi le périodique constitue-t-il une vitrine pour défendre les idées de 

l’organisation ainsi que pour exposer ses règles, comme en témoignent les 

statuts de la WSPU publiés en page 2 du premier numéro de Votes for Women 

en octobre 1907. Ils présentent les objectifs, les méthodes, et expliquent qui 

peut être membre de l’organisation : 

 

 

 

 
                                                                                                                                          

for women in terms of their rights. », Margaret Beetham, A Magazine of Her Own, Domesticity 

and Desire in the Woman’s Magazine, 1800-1914, citée dans Lucy Delap, Maria Dicenzo, Leila 
Ryan, Feminism and the Periodical Press, Volume I, Londres: Routledge, 2006, p.xxvii. 
 
120 Brian Harrison, “Press and Pressure Group in Modern Britain”, in Joanne Shattock & Michael 
Wolff, The Victorian Press: samplings and soundings, Leicester: Leicester University Press, 
1982, p. 282. 
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Fig. 28. « Statuts 
 

Objectifs—Obtenir le vote parlementaire pour les femmes de la même façon qu’il est 
ou peut être accordé aux hommes, utiliser le pouvoir obtenu pour établir l’égalité des 
droits et des opportunités entre les sexes, et promouvoir le bien-être social de la 
communauté. 
Méthodes—Les objectifs de l’Union doivent être promus par : 

1.L’action entièrement indépendante de tout parti politique.  
2.L’opposition à tout gouvernement au pouvoir tant que le droit de vote n’est pas 

accordé.  
3.La participation aux élections parlementaires en opposition au candidat du 

gouvernement et indépendamment de tout autre candidat. 
4.L’agitation vigoureuse suivant les directives justifiées par le statut de hors-la-loi 

qui est à présent attribué aux femmes.  
5.L’organisation nationale des femmes pour leur permettre d’exprimer leur désir de 

liberté politique de manière satisfaisante. 
6.L’éducation de l’opinion publique par toutes les méthodes habituelles telles que 

des réunions publiques, des manifestations, des débats, de la distribution de tracts, 
des publications dans les journaux, et des envois de délégations aux représentants 
publics. 
Adhésion—Les femmes de toutes les tendances politiques qui approuvent les 
objectifs et les méthodes de l’Union, et qui sont prêtes à agir indépendamment de tout 
parti, ont le droit de devenir membre. Il doit être clairement compris qu’aucun membre 
de l’Union ne doit soutenir un candidat d’un quelconque parti aux élections 
parlementaires jusqu’à ce que les femmes aient obtenu le droit de vote »121. 
  

 

                                                
121 « Constitution: 
Objects—To secure for Women the Parliamentary Vote as it is or may be granted to men, to 
use the power thus obtained to establish equality of rights and opportunities between the sexes, 
and to promote the social and industrial well-being of the community. 
Methods—The objects of the Union shall be promoted by— 
 1. Action entirely independent of all political parties. 
 2. Opposition to whatever Government is in power until such time as the franchise is 
granted. 
 3. Participation in Parliamentary Elections in opposition to the Government candidate 
and independently of all other candidates. 
 4. Vigorous agitation upon lines justified by the position of outlawry to which women are 
at present condemned. 
 5. The organising of women all over the country to enable them to give adequate 
expression to their desire for political freedom. 
 6. Education of public opinion by all the usual methods such as public meetings, 
demonstrations, debates, distributing of literature, newspaper correspondence and deputations 
to public representatives. 
Membership—Women of all shades to political opinion who approve the objects and methods 
of the Union, and who are prepared to act independently of party, are eligible for membership. It 
must be clearly understood that no member of the Union shall support the candidate of any 
political party in Parliamentary elections until Women have obtained the Parliamentary Vote. », 
Votes for Women, octobre 1907 ». 
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L’opposition entre les quotidiens tels que le Times ou le Daily Telegraph 

et les périodiques suffragistes traduit de ce fait une complémentarité. La presse 

générale touche un public plus vaste alors que la presse suffragiste est plus 

spécifique, et permet de répondre avec précision aux articles de la presse 

traditionnelle. C’est ce que fait régulièrement The Vote, périodique de la 

Women’s Freedom League. 

Mais si, pour sa part, la WSPU, créée en 1903, a attendu quatre ans 

avant de fonder son propre périodique, c’est sans doute parce que cette 

opposition entre les deux types de presse n’a pas toujours été aussi marquée. 

Néanmoins, ne pas avoir de périodique revient à se priver de la capacité 

d’apporter des corrections aux articles de la presse traditionnelle et d’ouvrir de 

nouvelles perspectives sur un grand nombre de sujets. 

 C’est la raison pour laquelle John E. Francis, membre de la Men’s 

League for Women’s Franchise fonde un journal intitulé Women’s Franchise en 

1907 et l’utilise pour servir l’ensemble des organisations suffragistes. Les 

membres les plus connus du mouvement y publient des articles. La question du 

suffrage pour les femmes prend de l’ampleur et se répand grâce aux tactiques 

de la WSPU. Les diverses organisations suffragistes sont d’accord : pour fournir 

des nouvelles à leurs membres, elles ont besoin d’une voix unique qui 

permettrait également de contrer le flot d’articles qui ne leur sont pas favorables 

dans la presse nationale. 
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Fig. 29. Une de Women’s Franchise, 2 décembre 1909 

 

Emmeline Pankhurst et Charlotte Despard de la WSPU, Millicent Fawcett 

de la NUWSS, ainsi que de nombreuses autres suffragistes et suffragettes 

rédigent des articles dans ce journal. Mais même si Women’s Franchise 

englobe les contributions de plusieurs organisations suffragistes, ce journal ne 

parvient pas à véhiculer l’ensemble des idées de chacune d’entre elles. De 
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plus, de nombreuses organisations reprochent à John Francis de ne pas 

suffisamment les mettre en valeur. C’est sans doute l’une des raisons qui ont 

mené la WSPU à créer son propre périodique. Quand la WSPU décide de ne 

plus publier d’articles dans Women’s Franchise, et surtout de ne plus financer 

ce journal, la NUWSS prend alors en charge l’intégralité de son financement 

jusqu’en 1909, date à laquelle il cesse d’être publié après deux années de 

déclin. 

En dépit de cet échec, Women’s Franchise a fait prendre conscience aux 

organisations suffragistes de l’importance d’exercer un contrôle sur les 

publications des journaux. Ainsi, l’arrêt de la publication de Women’s Franchise 

fait place à différents périodiques en faveur du suffrage qui emploient toutes les 

techniques de propagande pour se faire connaître du public. En d’autres 

termes, même si toutes les organisations s’accordent sur l’objectif à atteindre, 

chacune emploie ses propres méthodes pour lancer ses projets politiques, qui 

incluent des sujets tels que les réformes sociales, l’éducation, l’emploi et la 

politique féministe internationale. La presse féminine sert de ligne directrice 

pour les lectrices qui font confiance aux journaux suffragistes pour se tenir 

informées.  

 Mais cela ne signifie pas que tous les articles publiés dans la presse de 

la WSPU ou de la NUWSS, pour ne citer que ces deux organisations, ne 

concernent que les sujets qui leur sont propres. En effet, dans The Suffragette, 

journal de la WSPU à partir de 1912, tout n’est pas uniquement centré sur 

l’organisation qui dirige le journal, comme l’explique Laura E. Nym Mayhall : « Il 
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[The Suffragette] fournissait des informations hebdomadaires de multiples 

organisations suffragistes, dont la Men’s Political Union for Women’s 

Enfranchisement, le Suffrage Atelier et l’Actresses’ League »122. 

À ne pas être uniquement destinés aux lecteurs qui soutiennent la 

WSPU, les périodiques de cette organisation atteignent un public vaste. Cela 

leur permet de jouer un véritable rôle de chef de file au sein de la presse 

suffragiste. Ils sont au nombre de trois. Les suffragettes créent d’abord Votes 

for Women en 1907, avant de publier The Suffragette en 1912 et de le 

transformer en Britannia en 1915. 

 Les périodiques des organisations suffragistes se déclinent à cette 

époque en différents formats. Certains sont mensuels, mais la grande majorité 

des périodiques sont hebdomadaires. C’est le cas de Votes for Women, d’abord 

mensuel, puis hebdomadaire en mai 1908. Sa taille augmente effectivement de 

plus en plus, passant de 12 pages pour les premiers numéros à 19 pages pour 

les suivants. En conséquence, la nécessité de publier Votes for Women toutes 

les semaines est très vite ressentie. Les numéros continuent à faire 19 pages et 

la formule hebdomadaire permet d’offrir aux lecteurs des articles plus détaillés. 

 Dans la poursuite de leur objectif principal qui est d’obtenir le droit de 

vote pour les femmes, aux mêmes conditions que les hommes, la WSPU, la 

NUWSS, ainsi que toutes les organisations suffragistes ont besoin du soutien 

de la population et du Parlement. C’est la raison pour laquelle le journal n’est 

                                                
122 « It [The Suffragette] provided weekly news of multiple suffrage organizations, including the 
Men’s Political Union for Women’s Enfranchisement, the Suffrage Atelier, the Actresses’ 
League. », Laura E. Nym Mayhall, The Militant Suffrage Movement, Citizenship and Resistance 

in Britain, 1860-1930, Oxford University Press, 2003, p. 111. 
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pas uniquement destiné aux membres actifs mais à tout le monde. Ce n’est 

qu’en visant un vaste public que diffuser un périodique devient un moyen 

effectif de recruter de nouveaux membres. L’emploi d’une formule 

hebdomadaire y concourt car son tirage plus important et ses articles plus 

nombreux lui confèrent un caractère plus militant que le mensuel. 

  

III. La diffusion des périodiques de la WSPU 

Pour que le périodique joue pleinement son rôle d’outil de propagande, il 

est important qu’il soit diffusé efficacement. Pour ce faire, les suffragettes ont 

recours à différentes méthodes de vente. La loi en vigueur interdisant aux 

femmes de vendre sur le trottoir, les militantes distribuent leurs journaux sur la 

chaussée, et échappent ainsi au risque d’être arrêtées pour obstruction de 

passage. Cette photographie de Miss Kelly, prise en juillet 1911, illustre cette 

pratique. La suffragette représentée porte un sac aux couleurs de la WSPU 

dans lequel se trouvent plusieurs exemplaires de Votes for Women : 

 

Fig. 30. Miss Kelly, 1911 
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Pour attirer l’attention des passants et leur vendre le journal, les 

suffragettes crient des slogans tels que « The truth for a penny » élaboré par 

Mary Brackenbury123. Un nouveau chant est d’ailleurs créé à cette fin : 

VOTES FOR WOMEN, price one penny 

Articles by Annie Kenney 

Mrs Lawrence, Christabel 

Other Suffragettes as well. 

Men and women, come and buy— 

As you pass and hear the cry— 

VOTES FOR WOMEN ! Here we sell 

Articles by Christabel, 

Mrs. Lawrence, Annie Kenney— 

VOTES FOR WOMEN, price one penny !124 

 

VOTES FOR WOMEN, au prix d’un penny 

Des articles d’Annie Kenney 
Mme Lawrence, Christabel 

Et d’autres suffragettes aussi. 
Hommes et femmes, venez acheter— 

Quand vous passez et entendez— 
VOTES FOR WOMEN ! Nous vendons ici 

Des articles de Christabel,  
Mme Lawrence, Annie Kenney— 

VOTES FOR WOMEN, au prix d’un penny ! 
 

D’autres méthodes sont employées pour faire de la publicité. Les 

suffragettes se déplacent en voiture, à cheval, utilisent des bateaux, des cerfs-

volants aux couleurs de l’organisation, marquent les trottoirs à la craie, payent 

pour que des affiches soient placées dans les stations du métro de Londres et 

dans les magasins de toutes les grandes villes. La photo suivante illustre ce 

type de pratiques125: 

                                                
123 Cf. annexes p. 371. 
 
124 Evelyn Sharp, Rebel Women, John Lane Company, 1910, p.55. 
 
125 Photo extraite de http://www.magnoliabox.com 
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Fig. 31. Attelage « Votes for Women », 19 février 1909 

 

Des marchands de journaux sont même prêts à mettre en évidence les 

affiches pour la publicité de Votes for Women gratuitement si un certain nombre 

de clients achètent un exemplaire chaque semaine. Par ailleurs, des 

compétitions sont organisées de temps à autres et récompensent les membres 

qui parviennent à vendre le plus d’exemplaires. Par exemple, en 1910, une 

compétition est organisée pour augmenter les ventes du périodique. Les deux 

premiers prix sont des vélos aux couleurs de la WSPU. Ils sont décernés à 

celles qui ont vendu le plus d’exemplaires sur une période donnée. 

Les organisations concentrent beaucoup de leurs efforts dans la vente 

de leurs périodiques dans la rue, qui s’avère être le lieu de vente le plus propice 

pour faire de la propagande, tout en s’assurant que les membres gardent une 

mentalité d’activiste. 
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Le succès des ventes de périodiques va grandissant. Dès 1908, Votes 

for Women, le journal publié par la WSPU, voit son coût de production 

rentabilisé grâce aux ventes et à la publicité. La dernière semaine du mois 

d’avril de cette même année, alors que Votes for Women paraît pour la 

première fois sous son format hebdomadaire, l’intégralité des exemplaires du 

journal sont vendus avant un grand rassemblement organisé par le Parti libéral 

à Bristol. Il faut donc contacter Londres afin d’en acheminer d’autres ; toute la 

presse se déplace pour l’occasion.  

Dans son livre intitulé The Suffrage Movement, Sylvia Pankhurst évoque 

le succès croissant de la diffusion du périodique et rend compte de la façon de 

vendre le journal par la WSPU : 

 

Nos membres se sont tout de suite portés volontaires pour vendre Votes for 

Women dans la rue et ont été rapidement transformés en femmes-sandwichs 

pour parader avec le sommaire sur le dos, ou bien à cheval à travers Piccadilly 

avec des affiches accrochées à la selle, à vendre le journal dans les bus et les 

calèches, partant en quête d’abonnés et de publicitaires et à développer cent 

un moyens d’augmenter les ventes. Grâce à leurs efforts, la taille du journal et 

sa diffusion ont rapidement augmenté126. 

 

La WSPU déploie une véritable brigade de vendeuses à travers toute la 

Grande-Bretagne. Des « bus à suffragettes » (« Suffragette buses ») paradent 

                                                
126 « Our members at once volunteered to sell Votes for Women in the streets and were soon 
turning themselves into sandwich women and parading about with its contents hanging from 
their shoulders, riding, on horseback through Piccadilly with its posters hanging from the saddle, 
selling it from…buses and carriages, canvassing for subscribers and advertisers for it and 
evolving a hundred and one devices to increase its sale. As a result of these efforts both its size 
and circulation increased rapidly. », Sylvia Pankhurst, The Suffragette Movement: The History 

of the Woman’s Militant Movement, New York: Sturgis and Walton, 1911, p.283. 
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dans les rues de Londres le jour de la publication du journal, flanqués de 

pancartes qui annoncent l’histoire à ne pas manquer de la semaine, et 

déposent les vendeuses aux quatre coins de la ville. Cette force volontaire joue 

un rôle capital pour faciliter l’accès des sympathisants au journal: 

 

Sur les fleuves, les lochs, les plages, où que les vacanciers se trouvent, une 

petite bannière et une silhouette féminine en tenue de vacances qui s’élève et 

propose des exemplaires du journal, Votes for Women, à vendre, et prend les 

coordonnées de ceux qui souhaitent en savoir davantage sur le mouvement127. 

 

C’est en 1909 et 1910 que la vente du journal devient la plus importante, 

passant d’une moyenne de 16 000 exemplaires vendus chaque semaine à 

40 000128. Ceci est confirmé par Elizabeth Crawford qui explique que le tirage 

de Votes for Women passe de 5 000 exemplaires mensuels en avril 1908 à 

22 000 par semaine en mai 1909 et jusqu’à 30 000 au début de l’année 

1910129. Selon Frederick Pethick-Lawrence les ventes atteignent même 50 000 

exemplaires en 1910130. Par comparaison, le Times, l’un des quotidiens les plus 

diffusés, est vendu à 35 000 exemplaires au tournant du siècle131. 

Plusieurs événements sont à l’origine de cette augmentation massive 

                                                
127 « On rivers, lochs, on sea beaches, wherever holiday crowds foregathered, up would go a 
little banner and a girlish figure in holiday garb would rise and offer copies of the paper, Votes 
for Women, for sale, and taking names and addresses from those who wished to hear more 
about the movement. », Emmeline Pethick-Lawrence, My Part in a Changing World, op.cit, p. 
191. 
 
128 Sylvia Pankhurst, The Suffragette Movement, op.cit., p. 223. 
 
129 Elizabeth Crawford, op.cit, p. 460. 
 
130 Frederick Pethick-Lawrence, Fate Has Been Kind, op.cit., p.86. 
 
131 W.T. Stead, Review of Reviews, 30 décembre 1904, p. 604-605, cité dans Koss, Rise and 

Fall of the Political Press in Britain, op.cit. 
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des ventes de Votes for Women. En effet, les actions et les attaques des 

militantes de la WSPU sont de plus en plus virulentes, ce qui attise la curiosité 

du public et dope les ventes des périodiques. Le 17 septembre 1909, alors que 

le Premier ministre Asquith prononce un discours au Bingley Hall à 

Birmingham, des suffragettes montent sur les toits pour jeter des pierres. À 

l’occasion de chaque discours politique, elles sont présentes pour montrer leur 

opposition. De plus, des interruptions du même type se reproduisent dans 

plusieurs grandes villes de Grande-Bretagne, une scène similaire étant par 

exemple observée lors d’un discours de Winston Churchill, alors député 

conservateur contre le suffrage pour les femmes, le 19 novembre à Bristol. 

Néanmoins, si l’intérêt de la population pour les actions des militantes de la 

WSPU provoque une augmentation des ventes de Votes for Women dans un 

premier temps, un effet de lassitude apparaît progressivement par la suite et 

engendre un déclin. Après 1910, les ventes de ce journal sont en baisse.  

Le deuxième périodique de la WSPU, intitulé The Suffragette, apparaît 

en 1912 après le départ des Pethick-Lawrence. Melanie Phillips rend compte de 

sa diffusion après la perquisition du journal ordonnée par le gouvernement en 

1913 : « Les ventes de The Suffragette, qui avaient chuté à 10 000 par semaine 

en janvier 1913, ont désormais presque atteint 30 000 [exemplaires] »132. À ce 

titre, il est intéressant de constater que les chiffres des ventes de périodiques 

sont un bon indicateur du soutien du public à l’égard des organisations.  

Concernant Britannia, le troisième périodique de la WSPU, il est plus 

                                                
132 « Sales of The Suffragette, which had sunk to 10,000 a week by January 1913, now shot up 
to nearly 30,000 », Melanie Phillips, The Ascent of Woman, Little, Brown, 2003, p. 289. 
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difficile de connaître le nombre d’exemplaires vendus. En effet, sa publication 

est plus marginale, tout d’abord à cause des contraintes liées à la guerre, mais 

aussi parce qu’en 1914, le mouvement suffragiste connaît une fragmentation : 

d’une part, les organisations qui souhaitent poursuivre la lutte pour le droit de 

vote, et, d’autre part, celles qui, à l’instar de la WSPU, estiment que soutenir le 

pays est plus important. 

En outre, pour augmenter sa visibilité, la WSPU établit un autre lieu de 

publication qui devient le centre névralgique dans la diffusion de la propagande 

dans son ensemble à partir de 1908 : la « Woman’s Press ». Elizabeth Knight, 

membre de la WSPU, dirige cette maison d’édition dont la fonction est de 

contrôler la publication et la vente de la littérature, des cartes postales, des 

vêtements et des divers accessoires qui portent les couleurs et les emblèmes 

de la WSPU. Les ventes sont très nombreuses et les recettes de l’organisation 

triplent dès l’année de lancement, passant de 2 000 livres sterling en 1908 à 

plus de 7 000 livres sterling en 1909133. En 1910, la « Woman’s Press » prend 

le contrôle de la publication de Votes for Women et quitte le siège de la WSPU 

situé au 4 Clements Inn pour prendre de nouveaux quartiers à Charing Cross. 

Un autre symbole fort de la propagande de la WSPU est la grande horloge 

« Votes for Women » placée sur la façade de la « Woman’s Press », si bien 

qu’aucun Londonien ne peut ignorer l’existence du périodique. 

                                                
133 Michelle Elizabeth Tusan, op.cit. p. 157. 
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Fig. 32. The Woman’s Press, Charing Cross Road134 

 

Mais en dépit de son professionnalisme grandissant et de l’utilisation de 

techniques de presse avancées, le succès de la « Woman’s Press » reste tout 

de même tributaire du soutien des bénévoles.  

Cette maison d’édition est à proprement parler la tour de contrôle de la 

propagande de la WSPU. Mais bien que son action soit particulièrement 

remarquable à Londres, la WSPU est active dans toute la Grande-Bretagne. 

Les branches militantes sont décentralisées et distribuent localement le journal 

imprimé dans la capitale. 

Afin d’établir une connexion entre le quartier général et les branches 

locales, et pour que les lecteurs qui ne vivent pas à Londres puissent se sentir 

directement concernés par le contenu du journal, chaque branche de la WSPU 

dispose d’un encart dans le périodique. Chaque semaine, elles font parvenir un 

                                                
134 Photo extraite de http://www.google.fr/images 
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courrier à la structure centrale afin de transmettre ce qu’elles désirent publier. 

Cela porte principalement sur des rapports ayant trait à leurs activités, les 

événements locaux à venir, et ce système sert aussi de tribune pour celles qui 

ont un message à faire passer aux militantes. Ainsi, dans chaque numéro de 

Votes for Women et The Suffragette, des pages sont consacrées aux 

communications de chacune des branches militantes.  

Ce système est particulièrement pragmatique, car il permet non 

seulement de faire en sorte que les lecteurs se sentent concernés par le 

contenu du journal, qui donne des informations localisées, mais il a aussi pour 

effet de stimuler le réseau de branches militantes qui ainsi communiquent entre 

elles, coordonnent leurs actions, et les galvanisent en leur montrant que leur 

mouvement est vaste et structuré.  

Les membres sont également encouragés à entreprendre différentes 

activités, et toutes les tâches effectuées, comme celle de vendre le journal pour 

la première fois, sont mentionnées dans le rapport et sont accompagnées du 

nom de la personne qui a agi. Cela permet ainsi de reconstruire le profil des 

membres de n’importe quelle branche de la WSPU.  

L’activisme de la WSPU est à inscrire dans un contexte où, malgré cette 

forte poussée militante, le public reste globalement neutre au sujet de la mise 

en place d’un débat national sur la question du droit de vote pour les femmes, 

et le gouvernement libéral s’y oppose fermement. Cette tendance se ressent 

aussi dans la presse générale qui se refuse à représenter la cause suffragiste 

d’une façon satisfaisante aux yeux de la WSPU. Au moment de la controverse 
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du « Conciliation Bill » de 1911, un projet de loi qui avait initialement fait 

entrevoir aux femmes l’idée que le droit de vote leur serait accordé, et qui a 

finalement échoué, Christabel Pankhurst déplore cette apathie de la presse : 

 

La façon dont la presse boycotte tout notre travail constitutionnel, déforme et ne 

représente pas notre action militante s’avère être un réel frein au progrès de 

notre travail car la grande masse de personnes intelligentes et pensantes qui 

veulent réellement comprendre la question, ne peuvent trouver aucun moyen 

d’avoir l’information nécessaire. Il n’y a aucune façon de s’en sortir si ce n’est 

d’augmenter la publication de notre journal, Votes for Women. Un public plus 

vaste doit pouvoir en prendre connaissance car c’est uniquement dans ses 

colonnes que l’on peut trouver la vérité sur notre agitation135. 

 

À la lumière de ce constat, le rôle de la presse suffragiste est clairement 

défini : elle doit véhiculer la « bonne » information et surveiller la « mauvaise 

représentation » du mouvement imprimée dans les pages de la presse 

quotidienne. Et les journaux qui remplissent ce rôle se font nombreux. Plus de 

25 journaux en faveur du droit de vote pour les femmes sont publiés avant 1918 

par et pour les femmes 136 . La cible de ces journaux nationaux est non 

seulement les femmes qui vivent dans les grandes villes, mais aussi les 

bourgeoises de la province ainsi que les ouvrières des quartiers pauvres de 

l’Est de Londres. En effet, en plus de Votes for Women et Common Cause, le 
                                                
135 « The manner in which the Press boycotts all our Constitutional work and distorts and 
misrepresents our militant action is proving to be a most serious hindrance to the progress of 
our work because the great mass of intelligent and thinking people who really want to 
understand the whole question, can find no means of getting the necessary information. There 
is no way out of the difficulty save that of increasing the circulation of our paper, Votes for 

Women. It must be brought to the notice of an increasingly large public, because in its columns 
alone can the truth about our agitation be found », Michelle Elizabeth Tusan, op.cit, p. 157. 
 
136 Ibid. 
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périodique édité par la National Union of Women’s Suffrage Societies,  qui sont 

relativement populaires et bien financés, des journaux plus petits sont entrés 

sur le marché pour soutenir leurs organisations respectives. Le Woman’s 

Dreadnought de Sylvia Pankhurst (1914-1924), journal socialiste qui cible les 

femmes de la classe ouvrière de l’Est de Londres ; l’Independent Suffragette 

(1916-1918), périodique né d’une scission au sein de la WSPU, le Liberal 

Women’s Review (1914), dont le but est de protester contre le gouvernement 

hostile au suffrage, le Church League for Women’s Suffrage (1912-1917), 

publié pour les membres suffragistes de l’Eglise d’Angleterre, et le Catholic 

Suffragist (1915-1918), journal de la Catholic Women’s Suffrage Society en 

sont quelques exemples. Si parmi tous ces journaux, certains ont été publiés 

sur plusieurs années, et d’autres ne sont parus que sporadiquement, tous ont 

exposé leur opinion sur la façon d’agir pour obtenir le droit de vote et ont 

mentionné les bénéfices que cela procurerait aux femmes de la nation. Les plus 

petites organisations se nourrissent quant à elles en grande partie de la 

propagande effectuée par les organisations plus grandes comme la WSPU et la 

NUWSS qui entretiennent en permanence le débat sur le droit de vote des 

femmes. 

 À l’instar de la WSPU, d’autres organisations se sont doté de leur propre 

périodique et on ainsi incité les femmes activistes à se considérer comme des 

actrices de la réforme politique libérale. C’est le cas de The Vote, périodique de 

la Women’s Freedom League (WFL), organisation créée à l’issue d’une 

séparation avec la WSPU en septembre 1907. Après l’échec de Women’s 
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Franchise, la WFL utilise ses fonds limités pour lancer une nouvelle circulaire 

intitulée Women’s Freedom League Temporary News Sheet en 1909. Mais la 

portée de cette circulaire s’avère trop limitée et les membres de la WFL lancent 

un nouveau périodique, The Vote, aussitôt qu’ils le peuvent. Si ses ventes n’ont 

jamais égalé celles de Common Cause ou encore Votes for Women, ce journal 

a tout de même prospéré car il est parvenu à adapter ses normes aux réalités 

du nouvel ordre médiatique du XXe siècle. 

 

 

Fig. 33. The Vote, 8 septembre 1909 137 

                                                
137 Michelle Elizabeth Tusan, op.cit, p. 169. 
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La montée de la presse suffragiste a en effet eu lieu en pleine période de 

mutation de la presse britannique. Comme Stephen Koss138  l’a illustré, cette 

période marque le début d’une réelle prise de distance avec les pratiques de la 

presse victorienne. Il en a résulté une consolidation de la place occupée par les 

journaux dans la vie des citoyens britanniques, qui ne sont plus uniquement 

demandeurs de nouvelles, mais aussi de divertissements. Les journaux à 

succès de l’époque édouardienne tendent davantage à faire du profit et de la 

publicité, et ne se focalisent plus sur des sujets exclusivement politiques. La 

presse acquiert ainsi une fonction culturelle nouvelle et importante. Les 

pamphlets et les discours en public font place à une culture de la presse et la 

population se tourne vers les journaux pour connaître les événements majeurs. 

La presse devient ainsi un lieu où l’opinion publique peut s’exprimer d’une façon 

qui aurait été inconcevable pour les journalistes de l’époque victorienne.  

Le périodique s’inscrit dans ce mouvement qui fait que la presse se 

positionne progressivement au centre du débat d’idées. Rolfe A. Scott-James 

souligne remarquablement cet aspect dans son ouvrage intitulé The Influence 

of the Press : 

 

Le véritable pouvoir se tient dans celui de savoir ce que les autres peuvent vous 

dire, et de faire entendre votre propre voix. Une véritable démocratie est une 

nation dans laquelle les opinions et les sentiments caractéristiques de chaque 

type de citoyen trouvent une expression adéquate, une nation dans laquelle 

tous les hommes ont la faculté et l’opportunité d’entendre une telle expression. 

                                                
138 Stephen Koss (1940-1984) : historien américain spécialiste de la Grande-Bretagne. 
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La seule véritable démocratie est une communauté activement consciente et 

auto-expressive. La presse est le mécanisme de cette auto-expression (…)139. 

 

Tout comme la presse générale, le journal suffragiste a lui aussi connu 

des évolutions, de son apparition à l’obtention du droit de vote pour les femmes 

de 30 ans et plus en 1918. Il a, dans sa forme, été influencé par des facteurs 

externes, tels que la législation ou le soutien populaire. Il a aussi connu des 

changements internes au fur et à mesure que les suffragettes ont fait de lui, 

grâce à leur expérience grandissante et leurs soutiens de plus en plus 

nombreux, un instrument de propagande très affûté et un excellent moyen de 

recrutement. De toutes ces formes, l’hebdomadaire est celle qui prédomine, car 

elle est la plus rentable, la plus efficace et surtout la plus aboutie. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                
139 « Real power lies in the power of knowing what others can tell you, and of making your own 
voice heard. A real democracy is a nation in which the characteristic opinions and feelings of 
every type of citizen find adequate expression, a nation also in which all men have the faculty 
and the opportunity of listening to such expression. The only real democracy is an actively 
conscious and self-expressive community. The Press is the mechanism of this self-expression  
(…) », Rolfe Arnold Scott-James, The Influence of the Press, Londres: S.W. Partridge & co., ltd, 
1913. 
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Le travail que nous proposons d’effectuer au cours de ce deuxième 

chapitre porte sur l’analyse des trois périodiques successifs de la Women’s 

Social and Political Union : Votes for Women (1907-1912), The Suffragette 

(1912-1915) et Britannia (1915-1917). 

 Après avoir fait un travail de classement des différentes rubriques et des 

contributeurs des périodiques (cf. tableaux en annexes), des similitudes et des 

différences sont apparues. Il nous a donc semblé nécessaire d’analyser plus 

précisément la confection de ces journaux. Au cours de cette étude, nous nous 

sommes avant tout concentrée sur les principes communs à la fabrication et 

l’analyse des modifications apportées à ces trois périodiques. 

Ainsi, les nombreuses similitudes, mais également et surtout les 

modifications apportées aux différents périodiques, sont en réalité révélatrices 

du fonctionnement de l’organisation et s’inscrivent dans deux périodes 

historiques distinctes : avant et pendant la Première Guerre mondiale.  
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Premier chapitre : La confection de Votes 
for Women, The Suffragette et Britannia 
 

 

Les trois périodiques de la Women’s Social and Political Union diffusent 

des messages largement comparables, qui tendent à attirer l’attention du public 

sur la place que les femmes doivent occuper dans la société. Ces journaux 

suivent des principes communs, et chacun a une façon de les mettre en œuvre 

qui lui est propre. 

 

I. Les principes communs aux trois périodiques 

A. Le format 

Tout d’abord, en ce qui concerne le format des journaux, des 

changements ont lieu à la période édouardienne. De nouvelles technologies, de 

nouveaux lecteurs et de nouvelles opportunités pour les femmes créent un 

nouveau type de périodique activiste suite à la disparition du Women’s Suffrage 

Journal en 1890 à la mort de Lydia Becker, qui marque la fin d’une ère dans le 

journalisme politique des femmes. Des périodiques pour les femmes plus 

dynamiques remplacent les bulletins d’informations qui promettaient de servir 

les intérêts généraux des femmes et qui se sont rapidement avérés bien trop 

légers pour avoir une réelle influence culturelle. La généralisation du périodique 

en un seul numéro reflète davantage les changements dans la relation entre les 

Victoriens et la presse. Si les journalistes et les éditeurs veulent préserver l’idée 
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que la presse représente le « quatrième pouvoir », ils doivent trouver de 

nouvelles façons d’attirer un public de plus en plus lettré. Cela inclut une mise 

en œuvre progressive des techniques de commercialisation de masse, l’objectif 

étant de rendre les journaux plus divertissants. 

Les périodiques qui constituent l’ensemble de la presse faite par et pour 

les femmes au XIXe siècle sont principalement des hebdomadaires et des 

mensuels. En dépit de l’absence de quotidien politique destiné aux femmes, les 

journaux féminins couvrent néanmoins quelques sujets politiques en publiant 

des extraits de débats parlementaires ou en commentant les événements qui 

se passent en Grande-Bretagne ou à l’étranger.  

Leur format varie considérablement au cours de la période victorienne. 

Celui des premières éditions est comparable au format des autres journaux, 

chaque page mesurant environ 24 cm de long et 15 cm de large. Ces 

périodiques font entre 50 et 70 pages et proposent des histoires et de longs 

essais, ce qui leur donne ainsi un style particulièrement littéraire. À partir de 

1870, le format des journaux devient plus grand, la disposition des colonnes est 

différente et les publicités sont plus nombreuses. Les périodiques féminins 

continuent de grandir en taille et deviennent plus sophistiqués, à l’image des 

journaux de la même époque. Les journaux suffragistes populaires tels que The 

Common Cause, édité par la National Union of Women’s Suffrage Societies ou 

bien The Vote, périodique de la Women’s Freedom League, ont la même taille 

que les tabloïdes, à savoir 30 cm par 42 cm, ce qui correspond également à la 

taille de Votes for Women, The Suffragette et Britannia entre 1907 et 1917. Le 
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format grand comme celui des tabloïdes, le nombre de pages conséquent, les 

caricatures politiques et les photographies attirent l’attention du lecteur. Les 

pages ont des colonnes multiples et les histoires ressemblent à celles des 

journaux quotidiens du nouveau siècle. 

Les rédacteurs en chef étendent leurs rôles et deviennent des gérants de 

personnel, de publicitaires et d’actionnaires. Ce « nouveau journalisme » 

permet aux femmes d’être de réelles journalistes, conférant ainsi à la presse 

féminine un statut plus professionnel qu’amateur.  

Afin d’attirer toujours plus de lecteurs, les journaux emploient des 

stratégies rhétoriques et une présentation particulièrement attrayante. Ainsi, les 

nouvelles publications ressemblent davantage aux journaux modernes, et 

comportent un grand nombre d’illustrations. 

La taille des journaux et le nombre de pages ne varient pas uniquement 

d’un périodique à un autre, mais également au sein du même périodique. En 

effet, lorsque Votes for Women, premier périodique de l’organisation, existe 

sous sa formule mensuelle d’octobre 1907 à avril 1908, il fait en moyenne 15 

pages. Son volume augmente lorsqu’il devient hebdomadaire à partir du 30 avril 

1908 où il atteint une moyenne de 19 pages. Pour The Suffragette, deuxième 

périodique et hebdomadaire officiel de la WSPU à partir de 1912, le nombre 

moyen de pages l’année de son lancement est d’environ 12 pages. En 1913, 

année phare de la propagande militante de la WSPU, le nombre de pages est 

de 22 en moyenne et redescend à une moyenne de 11 pages en 1915. Enfin, 

Britannia, troisième journal de la WSPU, est le périodique qui a la publication la 
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plus irrégulière, notamment en raison des contraintes de publication liées à la 

guerre. Il a la moyenne du nombre de pages la plus faible, avec environ 10 

pages, le rendant parfois plus proche d’un bulletin d’informations que d’un réel 

périodique.  

 

B. Le lectorat 

Dès la deuxième moitié du XIXe siècle, le prix des journaux baisse 

fortement en raison de l’usage des meilleures technologies d’imprimerie et de la 

baisse du prix du papier. La très grande majorité des quotidiens tels que le 

Times coûtent un penny. Seul le Daily Mail est vendu un demi penny. À son 

lancement, Votes for Women est vendu au prix de 3 pence. Mais à partir du 

mois de mai 1908, son prix baisse et le périodique ne coûte désormais plus 

qu’un penny. C’est également le prix de The Suffragette et de Britannia, et il ne 

change pas jusqu’en 1917. La baisse du prix du journal montre que les 

membres de la WSPU n’ont pas l’intention de faire des bénéfices à partir des 

ventes. En effet, aux yeux des dirigeantes de la WSPU, vendre un grand 

nombre d’exemplaires revêt moins d’importance que le fait de se montrer au 

public. En outre, baisser le prix du journal représente également un moyen de 

permettre aux classes moins aisées de se le procurer.  

Les différences entre les classes sociales sont également d’une grande 

influence dans le développement de la presse faite par et pour les femmes. 

Fondés par des femmes éduquées et originaires des classes moyennes, les 

premiers périodiques de la fin des années 1850 et début des années 1860 
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tentent de s’adresser à la fois aux femmes des classes moyennes et 

supérieures, mais aussi inférieures, afin d’établir un lien commun entre toutes 

les femmes. Ceci est notamment visible dans le choix des titres des 

périodiques. L’emploi du terme « woman » ou bien « women » tend à désigner 

toutes les femmes, et non une catégorie de femmes en particulier.  

C’est avant tout le genre qui est ciblé et non la classe sociale. Les 

tentatives des éditeurs de continuellement faire baisser le prix des journaux 

montre aussi le désir qu’ils ont d’attirer des lecteurs moins fortunés. Certains 

périodiques destinés à des groupes sociaux ou professionnels plus restreints 

font leur apparition. Des journaux tels que Shafts, quotidien pour les femmes 

créé en 1892 par Margaret Shurmer, ou bien comme The Woman’s 

Dreadnought, créé par Sylvia Pankhurst en 1914, s’adressent explicitement à la 

classe ouvrière et comblent le vide laissé par la très grande majorité des 

journaux féminins qui sont, malgré certaines tentatives, demeurés très 

bourgeois dans leur contenu. Il y a en effet un fossé social et culturel entre le 

lectorat réel et le lectorat visé qui illustre l’antagonisme existant entre les 

lecteurs et la presse féminine qui dit parler au nom de toutes les femmes.  

En réalité, la production et le financement de ces journaux, dont ceux qui 

sont spécifiquement dédiés à la classe ouvrière, continuent à être contrôlés par 

des éditeurs éduqués de la classe moyenne. Cette réalité affecte d’ailleurs le 

contenu même des journaux, certains articles étant rejetés par les éditeurs. 

Cette pratique conduit parfois à des contradictions au sein même du journal, 

comme c’est par exemple observable dans un numéro de The Englishwoman’s 
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Journal où un article faisant état de la situation des couturières figure juste à 

côté d’un autre article qui explique la difficulté de garder de bons domestiques. 

Selon Kate Flint, bien que l’expérience de lire les journaux politiques féminins 

ait créé un « moyen de se joindre à d’autres femmes » (« means of joining with 

other women »), cet esprit de communauté n’a pas su s’adapter aux réelles 

différences entre les femmes en termes de classe sociale, régionalisme et 

d’orientation sexuelle140. Il s’avère en réalité que les femmes de la classe 

moyenne qui croient connaître les réels besoins de leurs « sœurs moins 

fortunées » parlent, sans doute à tort, au nom des ouvrières, ce qui nuit à une 

représentation homogène qui engloberait toutes les classes d’une manière 

effective. En outre, le prix d’un shilling ne permet pas aux classes ouvrières 

d’avoir un accès régulier au journal. À la lumière de ces constats et au vu du 

contenu des journaux, on estime que le lecteur-type de ces périodiques est issu 

de la classe moyenne supérieure. Malheureusement, les archives ne possèdent 

pas de liste d’abonnés qui pourrait confirmer cette conclusion.  

Pour les journaux suffragistes, les lecteurs ne sont pas uniquement des 

militants potentiels. Il leur est fréquemment demandé d’apporter un soutien 

financier aux journaux, et cette implication du lectorat constitue pour de 

nombreux périodiques des ressources substantielles. C’est l’une des raisons 

pour lesquelles les périodiques suffragistes s’adressent également aux 

hommes, qui disposent d’un pouvoir financier plus important que les femmes. 

Afin d’inciter les lecteurs à faire des dons, des rubriques spécifiques paraissent 

                                                
140 Kate Flint, The Woman Reader 1837-1914, Oxford: Clarendon Press, 1993, p.234-249. 
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dans les périodiques de la WSPU. C’est notamment le cas de la rubrique 

intitulée « Contributions to the £20,000 Fund » dans Votes for Women, dans 

laquelle sont rapportés les dons versés à l’organisation. Les noms des 

personnes qui apportent leur aide sont mentionnés dans cette rubrique sous la 

forme d’un tableau. Cette technique dans la confection du périodique n’est pas 

sans intérêt puisqu’elle permet de rendre compte de l’ampleur que prend 

l’organisation : 

 

 

Fig. 34. « Contributions to the £20,000 Fund », Votes for Women, 7 mai 1909 

 

En ce qui concerne le total des contributions données, elles évoluent 
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nettement entre décembre 1907 où le montant total atteint la somme de 3 614 

livres et mars 1908 où la somme totale est de 6 114 livres. Le 7 mai 1908, 

malgré un moindre nombre de donateurs, la somme récoltée atteint tout de 

même 10 922 livres. La WSPU a d’ailleurs la chance d’être soutenue par un 

groupe de femmes riches qui payent pour un grand nombre de campagnes 

menées par l’organisation. L’une des plus grandes contributrices est Hertha 

Ayrton141 qui a hérité d’une somme considérable de Barbara Bodichon. Les 

rapports de 1909-1910 annoncent qu’en un an, elle a fait don de la somme de 1 

060 livres. Dans une lettre écrite à Maud Arncliffe Sennet, Hertha Ayrton détaille 

ses motivations : 

 

Comme je n’ai pas la possibilité d’être moi-même militante, pour des raisons de 

santé, et comme je crois pleinement en la nécessité de militer, il y a quelque 

temps, j’ai décidé de faire don de chaque penny que je pouvais à l’union 

militante qui porte le poids de la bataille, à savoir la WSPU142. 

 

Dans Britannia, la rubrique permet d’impliquer davantage les femmes 

dans l’effort de guerre et prend le nom de « Fonds de la victoire » (« the Victory 

Fund ») avec le titre accrocheur « Qu’allez-vous donner ? » (« What will you 

give? »), ce qui permet de faire en sorte que tous les lecteurs se sentent 

concernés : 

                                                
141 Cf. annexes p. 370. 
 
142 « I made up my mind some time ago that as I am unable to be militant myself, from reasons 
of health, and as I believe most fully in the necessity for militancy, I was bound to give every 
penny I can afford to the militant union that is bearing the brunt of the battle, namely the 
WSPU. », citation extraite de www.spartacus-educational.com 
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Fig. 35. « The Victory Fund », Britannia, 29 septembre 1916. 

 

La presse engagée émerge durant la période édouardienne comme le 

théâtre d’une vie politique radicale, qui se retrouve de plus en plus liée à la 
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conjoncture économique. Lancer un journal demande un certain nombre de 

ressources financières et commerciales qui, dans le cas des suffragistes, sont 

largement fournies par un soutien institutionnel de la part des organisations 

féministes. En premier lieu, chaque organisation doit constituer un capital. Pour 

cela, la méthode la plus utilisée consiste à associer les entreprises à la création 

du journal. Celles qui soutiennent l’organisation peuvent acheter des parts 

auprès de la corporation qui gère le journal. Les journaux suffragistes, à l’image 

des hebdomadaires déjà en place, emploient un personnel plus nombreux, et 

payent même parfois ceux qui participent à la rédaction des articles. Une mise 

en page sophistiquée ainsi que les photographies, très à la mode vers 1910, 

augmentent également les dépenses. Aussi, les coûts de production conduisent 

les différentes organisations à déterminer la meilleure méthode de financement 

d’un journal au cas par cas.  

 

C. Le financement par la publicité 

Un autre moyen de financer les périodiques féminins consiste à faire en 

sorte que plus de femmes soient impliquées dans l’élaboration du périodique de 

leur organisme, car cela permet d’en réduire le coût. Un moindre coût de 

production signifie que les périodiques peuvent être vendus pour un penny, ce 

qui est le cas de la plupart d’entre eux à partir de 1870. Afin d’améliorer la 

diffusion auprès des lecteurs, des salles de lecture et des bibliothèques 

proposent des journaux librement accessibles au public.  

Parmi tous les modes de financement, on en dénombre trois principaux : 
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le mécénat, la contribution des abonnés et militants évoquée précédemment, et 

la publicité. Les périodiques combinent ces modes de financement. Certains 

périodiques féminins, comme ceux fondés par Lydia Becker, sont financés par 

des fonds privés et très peu par la publicité. D’autres, tels que The Women’s 

Education Union (1873-1882), demandent à leurs abonnés de contribuer 

financièrement au journal. Enfin, les journaux comme Women and Work (1874-

1876) sont financés par une ou plusieurs riches personnalités, des revenus 

générés par des ventes et par de la publicité.  

En ce qui concerne les journaux de la Women’s Social and Political 

Union, Votes for Women, à son lancement, est principalement financé par ses 

rédacteurs en chef, à savoir Frederick et Emmeline Pethick-Lawrence. Les 

ventes d’objets et les fonds récoltés, combinés aux aides versées par certains 

contributeurs, viennent compléter leur apport. The Suffragette et Britannia, 

quant à eux, sont davantage financés par les donateurs et l’argent que leurs 

ventes leur rapportent. Mais ces trois périodiques ont en commun l’utilisation de 

la publicité comme mode de financement complémentaire. 

Les publicités sont entièrement destinées aux femmes. Elles portent 

principalement sur des vêtements, des articles de beauté, et des produits 

ménagers, comme le montre cette publicité parue dans Votes for Women pour 

des manteaux cousus à la main : 
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Fig. 36. Publicité parue dans Votes for Women, 5 novembre 1909 

 

Ou celle-ci parue dans The Suffragette pour des robes légères : 

 

Fig. 37. Publicité parue dans The Suffragette, 24 octobre 1913 
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On peut également trouver des publicités pour des brosses à dents : 

 

 

Fig. 38. The Suffragette, 18 octobre 1912. 

 

Il y a également des publicités invitant les lecteurs à visiter différents 

lieux, comme le jardin « Les Leasowes » à Halesowen : 

 

Un coin d’Angleterre à la réputation mondiale, un endroit d’intérêt poétique 

désormais adapté en : 

1. Une maison d’hôtes adaptée pour les végétariens qui aiment le golf, le 

tennis, le badminton, la natation, les bains de soleil et d’air, etc. 

2. Une retraite pour se reposer et se soigner avec ou sans massage suédois et 

mouvements réparateurs. Demandez un livret illustré143. 

 

Ou cette page publiée dans The Suffragette qui affiche des publicités 

pour des établissements très divers, allant du club politique à la laverie : 

                                                
143 « An English beauty spot of world wide repute, a place of poetic interest now adapted as: 
1. A Guest House adapted for Vegetarians who can enjoy golf, tennis, badminton, swimming, 
sun and air baths, etc. 
2. A Retreat for Rest and Healing with or without Swedish massage and remedial movements. 
Send for illustrated booklet. », Votes for Women, 1909.  
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Fig. 39. Publicités parues dans The Suffragette, 13 décembre 1912 
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Toutes les publicités n’apparaissent pas nécessairement au même 

emplacement. On peut les trouver sur n’importe quelle page du journal, en bas 

à gauche, comme ici pour les brosses à dents mentionnées précédemment: 
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Elles peuvent également se situer à droite des articles, comme le 

montre cette publicité pour des chemisiers : 

 

 

Fig. 40. Publicité parue dans The Suffragette, 14 novembre 1913 
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Elles occupent parfois également une demi-page, comme ici lorsqu’elles 

font de la publicité pour des magasins de vêtements : 

 

Fig. 41. Publicités parues dans The Suffragette, 24 octobre 1913 
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Ou bien une page toute entière, comme dans ce numéro de Votes for 

Women du 5 mars 1909 concernant le prêt-à-porter : 

 

 

Fig. 42. Publicité parue dans Votes for Women, 5 mars 1909 
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Ou encore dans The Suffragette pour un marchand d’articles en fourrure : 

 

 

Fig. 43. Publicité parue dans The Suffragette, 18 octobre 1912 
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Les publicités prennent progressivement de plus en plus de place dans 

les journaux suffragistes les plus populaires. Les produits proposés sont donc 

très divers et ciblent principalement les femmes. Il n’est pas surprenant que des 

annonceurs tels que « Debenham’s » et « Selfridge’s », qui commercialisent 

bon nombre de ces articles ménagers, se manifestent dans ces journaux. Cela 

illustre l’évolution de la société britannique : les grands magasins, tout comme 

les journaux, sont en pleine expansion et le système publicitaire est pour 

chacun d’entre eux un générateur de profit. C’est ce qui conduit l’historien Dan 

L. LeMahieu à déduire que la poursuite perpétuelle du profit, couplée au 

développement des grands magasins, ont fait que « les journaux et la publicité 

sont devenus inextricablement liés »144. Aussi, sans même forcément prêter 

attention à l’orientation ou bien au message véhiculé par le journal, de 

nombreux publicitaires n’hésitent pas à se servir de la presse suffragiste pour 

cibler les classes moyenne et supérieure. La WSPU consacre d’ailleurs de 

larges encarts aux publicités dans ses périodiques. Les revenus générés par 

celles-ci sont indispensables pour étendre l’influence de la presse suffragiste et 

servent donc directement leur cause. 

Dans Britannia, les publicités sont toujours destinées aux femmes, 

comme le montre la photo suivante pour des robes délicates et peu chères, 

mais elles sont en revanche moins nombreuses que dans Votes for Women et 

The Suffragette : 

                                                
144 « Newspapers and advertising became inextricable linked. », D.L. LeMahieu, Culture for 

Democracy: Mass Communication and the Cultivated Mind in Britain Between the Wars, The 
University of Chicago Press, 1988, p. 34-35. 
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Fig. 44. Publicité parue dans Britannia, 15 octobre 1915 

 

Ce modèle économique recoupe l’objectif des suffragettes : pour générer 

de gros revenus publicitaires, elles doivent vendre beaucoup de journaux, et 

procéder ainsi affecte positivement leur notoriété, augmentant les chances de 

réussite de leur entreprise. Pour ce faire, elles mettent leur activisme à 

contribution : l’engagement des lectrices, qu’elles encouragent à participer au 

mouvement. Dans le numéro de Votes for Women du 2 juillet 1909, des 

explications sont données à celles qui souhaitent apporter leur contribution au 

journal, notamment en le diffusant: 
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Comment aider le journal : 

« Différentes façons d’aider » 

1.Obtenez des lecteurs supplémentaires. Demandez-leur de remplir, ou bien 

remplissez pour eux, l’un des formulaires fournis dans le journal. Indiquez bien 

qu’il est possible de commander des exemplaires du journal auprès des 

vendeurs les plus proches. 

2.Ne vous contentez pas d’acheter un exemplaire par semaine, mais prenez 

plusieurs exemplaires et vendez-les. Certains lecteurs peuvent prendre 100 

exemplaires chaque semaine, d’autres 50 et beaucoup d’autres une douzaine. 

Vous trouverez des occasions spéciales pour les vendre, à l’extérieur des 

théâtres et lieux de réunions, aux matchs de cricket et au bord du fleuve ainsi 

qu’à d’autres endroits. 

3.Proposez-vous auprès de Mlle Mills au quartier général de Clement’s Inn ou à 

votre bureau local en tant que personne prête à vendre le journal dans la rue.  

4.Proposez votre aide à la vente de Votes for Women à toutes les réunions de 

la WSPU. Si vous parlez lors des réunions, assurez-vous de faire référence au 

journal très précisément et à la fin des réunions, vendez des exemplaires 

depuis l’estrade.  

5.Faites régulièrement le tour des vendeurs de journaux autour de chez vous, 

en leur indiquant les avantages de déployer une affiche. Avant d’agir, nous 

vous conseillons de prendre contact avec Mlle Mills145. 

                                                
145 « How to help the paper 
“Ways in which you can help. 
“1. Get additional readers. Ask them to fill in, or fill in for them, one of the forms enclosed in this 
issue. Note that wherever possible copies should be ordered through the nearest newsagent. 
“2. Do not be content with buying a single copy each week, but take in a number of copies and 
be responsible for selling them. Some readers in this way may take in 100 copies each week, 
others 50 and a great many a dozen. You will find special opportunities for selling them outside 
theatres and meetings, at cricket matches and on the river and elsewhere. 
“3. Offer yourself to Miss Mills at the head office at Clement’s Inn or at your local office as one 
who is willing to take papers out “on sale” in the street. 
“4. Offer to help with the sale of Votes for Women at all meetings of the WSPU. If you are taking 
the chair at any of the meetings be sure to refer to the paper very particularly and at the close of 
meetings sell copies of the paper from the platform. 
“5. Undertake a regular canvass of newsagents in your locality, pointing out the advantage of 
exhibiting a poster. Before you do you should put yourself in touch with Miss Mills” », Votes for 

Women, 2 juillet 1909. 
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Le 5 novembre 1909, Votes for Women publie de nouveau un article pour 

expliquer à ses lectrices comment servir le journal et la cause : 

 

 

Fig. 45. « How to Help the Paper », Votes for Women, 5 novembre 1909 
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Dans la première partie de l’article, il est clairement expliqué aux 

lectrices que le succès d’un journal dépend directement du nombre de 

publicités publiées. Comme certaines grandes marques refusent d’être 

associées aux organisations telles que la WSPU, les lectrices sont 

encouragées à préférer les boutiques qui acceptent de faire de la publicité dans 

Votes for Women pour faire leurs achats.  

Dans une deuxième partie, des conseils sont donnés pour augmenter les 

ventes et la diffusion nécessaire de Votes for Women, justifiée par la mauvaise 

information faite dans la presse générale. Deux exemples en particulier sont 

traités : celui d’une femme qui fait du porte-à-porte et qui parvient à convaincre 

des bourgeoises souvent réticentes à écouter les arguments des suffragettes. 

L’autre est celui d’un homme qui s’est laissé tenter par la lecture du journal et 

qui a été convaincu que la cause suffragiste est juste. 

Au tournant du siècle, les lecteurs peuvent plus facilement acheter les 

journaux féminins dans les kiosques et n’ont pas nécessairement besoin de se 

rendre dans les bureaux des organisations qui publient un périodique pour se 

procurer le journal qu’ils désirent.  

Au cours de l’année 1908, le coût de production de Votes for Women est 

remboursé grâce aux ventes du périodique et à la publicité. Ce tour de force est 

le fruit d’une stratégie des Pethick-Lawrence. Selon eux, le périodique n’est 

viable que s’il repose sur des fonds entièrement liés à sa vente et sa 

distribution, à l’exclusion de toute autre activité de propagande. La survie de 

Votes for Women dépend de sa capacité à ne pas avoir recours à des fonds qui 
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sont requis pour soutenir d’autres activités de propagande. 

Dans un premier temps, les ventes seules du journal ne parviennent pas 

à couvrir tous les frais de production, ce qui amène les propriétaires du journal 

à chercher d’autres façons de générer des revenus. Ils envoient alors des 

membres de la WSPU dans la rue pour solliciter des publicitaires. Ils ciblent 

davantage les établissements en quête de profit plutôt que les annonceurs que 

l’on trouve traditionnellement dans la presse féminine, tels que les maisons 

d’édition de livres ou les écoles d’apprentissage pour les femmes, qui sont 

moins mercantiles.  

Cette stratégie est payante. Après avoir fait payer l’exemplaire mensuel 

trois pence, en six mois, les Pethick-Lawrence parviennent à rendre leur journal 

rentable et le convertissent en hebdomadaire à un penny.  

Les commerçants d’Oxford Street soutiennent Votes for Women, tout 

comme les fournisseurs de savons, boissons et soins de toutes sortes. Selon 

Frederick Pethick-Lawrence, les lecteurs « se sont habitués à faire leurs 

courses auprès des entreprises qui font de la publicité dans le journal »146, 

s’assurant ainsi du soutien continu des publicitaires.  

En outre, le consumérisme du journal sert un autre but : celui de rendre 

l’activisme politique à la mode. Votes for Women permet aux publicitaires et aux 

lecteurs de se rapprocher sur la base d’un intérêt commun, bien que pour des 

raisons différentes, sur la question du suffrage des femmes. Les publicités 

publiées dans le journal rappellent aux consommatrices aisées, qui 

                                                
146 F.W Pethick-Lawrence, Fate Has Been Kind, op.cit. p. 77. 



 164 

représentent la majorité du mouvement suffragiste, d’acheter des articles dans 

les boutiques qui soutiennent la cause. Pour cela, une liste des commerçants 

recommandés par la WSPU est régulièrement publiée dans les journaux147 : 

 

 

 

Fig. 46. Liste des commerçants 

 

                                                
147

 The Suffragette, 24 octobre 1913. 
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 Créer un lien entre les commerçants et les lecteurs est crucial pour la 

survie des journaux suffragistes. Les femmes peuvent quant à elles avoir le 

sentiment de contribuer à la cause en achetant des produits dans ces 

boutiques. Des magasins tels que « Selfridge’s » et « Liberty’s » vendent des 

vêtements aux couleurs de la WSPU et n’hésitent pas à réaliser des vitrines 

entières pour l’organisation. En lisant l’éditorial du journal, les lecteurs peuvent 

savoir où se procurer un objet violet, blanc et vert, couleurs officielles de la 

WSPU. Cette relation, qui profite autant au consommateur qu’au publicitaire, 

contribue à la visibilité du suffrage pour les femmes dans les rues les plus 

commerçantes de Londres et fournit aux activistes des articles fabriqués en 

masse qui peuvent être utilisés pour faire de la propagande.  

Ce système de financement ayant fait ses preuves, il sert de modèle 

pour The Suffragette qui bénéficie de ce qui a été mis en place pour Votes for 

Women et qui prolonge ce modèle. Les lectrices sont d’ailleurs encouragées à 

obtenir de la part de commerçants et d’entreprises des promesses de faire de la 

publicité, tandis que la fidélité des publicitaires est entretenue par les 

responsables du journal qui leur rappellent fréquemment qu’ils doivent être 

perçus comme des amis et alliés de la Cause, ce qui est expliqué dans cette 

publication parue dans The Suffragette le 24 octobre 1913 : 
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Fig. 47. « To Our Readers », The Suffragette, 24 octobre 1913 

 

Les lectrices qui suivent ces consignes forment progressivement une 

nouvelle communauté. Bien qu’elles ne s’engagent pas directement dans les 

activités de la WSPU, elles participent au mouvement en dépensant leur argent 

dans les établissements qui le soutiennent. Mais les militantes cherchent 

continuellement à inciter les lectrices à devenir des membres actifs de 

l’organisation. Pour ce faire, elles les invitent à participer à des rassemblements 

et à assister à des réunions. Par exemple, dans le cadre de la manifestation 

« Votes for Women » du mois de juin 1908 à Hyde Park, le journal offre des 

réductions pour les transports. Et pour celles qui n’ont pas la possibilité de se 

joindre aux activités de l’organisation, Votes for Women contient tous les 
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rapports de toutes les activités majeures qui ont lieu à Londres et en province. Il 

y a ainsi une tentation permanente à l’égard des lectrices de se joindre au 

mouvement. 

Le succès de Votes for Women réside également dans la présentation 

de ses articles. Les images de protestation apparaissent régulièrement à côté 

de récits d’actions héroïques des agitatrices, ce qui ajoute un côté choquant et 

propagandiste à la publication. Le périodique mentionne aussi des sujets qui 

ont trait à la politique concernant les femmes. En effet, selon une publicité : 

« Toutes les informations relatives au mouvement de la femme seront chaque 

semaine dans Votes for Women »148. La publication des informations sur ce qui 

s’est passé, a lieu ou bien va se produire dans l’avenir proche est inhabituelle 

pour un hebdomadaire. La presse suffragiste se positionne ainsi dans le 

prolongement des premiers périodiques féminins et tente de fournir aux 

lectrices des renseignements sérieux. Celles-ci recherchent en effet des 

informations qui placent les femmes au centre des débats politiques et 

remettent en question la politique du gouvernement libéral qui ne reconnaît pas 

leurs demandes. 

 

D. Les contributeurs 

Les articles publiés dans les trois périodiques sont rédigés par deux 

grands types de contributeurs : ceux qui écrivent de façon systématique ou très 

régulière dans le journal, et ceux qui publient de façon occasionnelle dans les 

                                                
148 « All the news of the Woman’s movement will be found each week in Votes for Women. », 
F.W Pethick-Lawrence, Fate has been kind, op.cit. p. 76. 
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périodiques de la WSPU. L’analyse des tableaux répertoriant la liste des 

contributeurs des différents périodiques, en annexe, permet de mettre en 

évidence les principaux contributeurs de Votes for Women, The Suffragette et 

Britannia149. 

 

D.1. Les contributeurs réguliers 

Entre octobre 1907 et octobre 1912, c’est-à-dire entre la création de 

Votes for Women et la séparation avec les Pethick-Lawrence, responsables du 

journal jusqu’à leur départ, les contributeurs systématiques du journal sont au 

nombre de quatre. Il s’agit d’Emmeline Pethick-Lawrence, Christabel et Sylvia 

Pankhurst ainsi que Frederick Pethick-Lawrence, dont le nom ne figure ni dans 

le sommaire ni en bas des articles qu’il rédige. À l’exception d’Emmeline 

Pankhurst, ce sont les responsables de la Women’s Social and Political Union 

qui sont les principaux contributeurs du journal. 

Emmeline Pethick-Lawrence, rédactrice en chef de Votes for Women, est 

l’une des contributrices principales. Elle rend généralement compte de ses 

voyages aux quatre coins du pays, comme elle le fait dans un article publié 

dans le supplément de Votes for Women du 17 octobre 1907 intitulé 

« Impressions d’Écosse » (« Impressions of Scotland »). Elle y fait part de 

l’engouement des Écossaises pour la Cause. Quand elle ne rend pas compte 

de ses voyages, elle témoigne de la situation des femmes dans les autres coins 

du monde dans une rubrique intitulée « Les femmes dans d’autres pays » 

                                                
149 Cf. annexes p. 406. 
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(« Women in Other Lands »). Elle publie également des articles dans le but de 

convaincre et d’expliquer à un grand nombre de lecteurs et lectrices le bien-

fondé de la Cause. Dans le numéro de Votes for Women de décembre 1907, 

une page est consacrée à un article intitulé « Ce que le vote signifie pour la 

femme en tant qu’épouse » (« What the Votes Means to the Woman as a 

Wife »), décliné en différents articles comme : « Ce que le vote signifie pour 

celles qui se battent » (« What the Vote Means to Those Who are Fighting the 

Battle »), publié en janvier 1908. Elle est également responsable de la section 

« Livres du mois » (« Books of the Month »), une rubrique publiée régulièrement 

dans les premiers numéros de Votes for Women, et dans laquelle elle fait part 

de critiques et de résumés de livres en lien avec le suffrage. 

Si le nom des contributeurs n’est pas systématiquement mentionné dans 

les journaux, le nom de Christabel apparaît souvent dans les rubriques qui 

traitent du mouvement national pour la cause des femmes. Les rubriques 

intitulées « Le mouvement à Londres et en province » (« The Movement in 

London and the Provinces »), ou bien « Le mouvement national » (« The 

National Movement »), ou encore « La campagne nationale » (« The National 

Campaign ») sont souvent signés par Christabel Pankhurst. Les détails 

concernant les différentes branches militantes de la WSPU sont la plupart du 

temps rédigés par les membres de ces sections, mais le lien est fait par 

Christabel qui rend compte de l’activisme de l’organisation dans des villes telles 

que Birmingham, Bristol, Southampton, Nottingham et dans le reste du pays. 

Enfin, dans Votes for Women, Christabel est également responsable d’informer 
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les lecteurs sur l’avancement des projets de lois et des actions menées par les 

suffragettes pour convaincre le gouvernement.  

Sylvia Pankhurst dirige quant à elle la rubrique intitulée « Histoire du 

mouvement suffragiste » (« History of the Suffrage Movement ») dans laquelle 

elle rend compte de l’ampleur et de l’évolution du mouvement suffragiste à 

travers les années.  

Enfin, Frederick Pethick-Lawrence, qui, en tant qu’homme, ne peut pas 

faire officiellement partie de l’organisation, n’est jamais directement mentionné 

dans les sommaires, mais il n’en demeure pas moins un contributeur majeur du 

journal.  

À partir de 1912, Christabel Pankhurst, nouvelle rédactrice en chef, 

devient la seule contributrice permanente des deux périodiques successifs de la 

WSPU, The Suffragette et Britannia, suite au départ des Pethick-Lawrence et à 

la prise de distance de Sylvia Pankhurst. Cette dernière continue de publier des 

articles notamment sur les ouvrières des quartiers de l’Est de Londres jusqu’en 

1914, date de son départ de la WSPU. 

Emmeline Pankhurst n’est qu’une contributrice occasionnelle dans Votes 

for Women, mais elle devient beaucoup plus active dans The Suffragette, où 

elle publie des discours, des articles concernant ses visites dans d’autres villes, 

et expose ses arguments en faveur du droit de vote pour les femmes. 

 Plusieurs autres contributeurs publient des articles dans les périodiques 

de la WSPU de façon régulière mais non systématique. Parmi ces 

contributeurs, d’autres membres éminents de la WSPU tiennent une place 
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primordiale, à l’image d’Annie Kenney, représentante principale de la classe 

ouvrière et rédactrice de nombreux articles, et Helen Fraser150, responsable de 

la rubrique concernant les « Notes écossaises » (« Scottish Notes »). D’autres 

suffragettes telles que Mary Gawthorpe151, Louise Eates, Evelyn Sharp152 et 

Ethel Smyth voient fréquemment leurs noms apparaître dans les sommaires de 

Votes for Women ou The Suffragette. 

 

D.2. Les contributeurs occasionnels 

L’autre catégorie de contributeurs regroupe ceux qui participent plus 

occasionnellement à l’élaboration des journaux de la WSPU. Si, parmi ceux-ci, il 

n’est pas surprenant de voir des noms de suffragettes plus ou moins connues, 

cette catégorie englobe d’autres types de personnes. Des hommes favorables à 

l’amélioration de la condition des femmes publient occasionnellement des 

articles. C’est le cas de l’écrivain et illustrateur Lawrence Housman qui publie 

de temps en temps des articles pour informer et faire part de son soutien. Israel 

Zangwill153, humoriste et écrivain, apporte aussi son soutien à la WSPU par 

l’intermédiaire de messages qu’il adresse occasionnellement aux suffragettes 

dans la rubrique intitulée « Messages d’encouragement aux femmes » 

(« Messages of Encouragement to Women »).  

Voici un exemple de message rédigé par Lawrence Housman et publié 

dans Votes for Women en février 1908, par lequel il avoue avoir été dans un 

                                                
150 Cf. annexes p. 374. 
151 Cf. annexes p. 374. 
152 Cf. annexes p. 378. 
153 Cf. annexes p. 379. 
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premier temps réticent à l’égard des méthodes utilisées par les suffragettes, 

mais avoir adhéré à leurs idées après avoir pris connaissance de leurs raisons 

d’être militantes et activistes154 : 

 

Fig. 48. Contribution de Lawrence Housman, Votes for Women, février 1908 

                                                
154 Votes for Women, février 1908, p. 63. 
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Certains contributeurs n’apparaissent quant à eux qu’une seule fois dans 

un numéro. La plupart du temps, il s’agit de personnes illustres de leur époque 

qui prononcent des discours ou écrivent des pamphlets dont des extraits sont 

cités dans les pages des périodiques suffragistes de la WSPU. C’est par 

exemple le cas de l’article intitulé « La Conspiration du silence » (« The 

Conspiracy of Silence ») publié dans le numéro de The Suffragette du 24 

octobre 1913 où il est clairement expliqué qu’il s’agit d’extraits d’un discours 

prononcé par le révérend G. Herbert Davis. La majorité de ces contributeurs 

sont des écrivains, des hommes d’Église, des politiques, et ne soutiennent pas 

nécessairement le suffrage pour les femmes. C’est également un moyen pour 

les suffragettes de rendre compte de ce que pensent et disent d’autres 

personnes au sujet du droit de vote des femmes, et ainsi tenter de faire réagir 

les lecteurs. Dans le numéro de Britannia du 15 octobre 1915, des 

personnalités telles que Lord Headley155 font partie des contributeurs.  

Si la majorité des contributeurs, à l’image des lecteurs, font partie de la 

bourgeoisie, l’intérêt pour l’organisation d’inclure dans le journal des 

contributeurs occasionnels comme les personnes citées précédemment, et 

notamment des hommes, permet de montrer que la Women’s Social and 

Political Union n’est pas une organisation fermée, soutenue uniquement par 

des femmes, et qu’au contraire elle a vocation à représenter toutes les 

catégories sociales. Lord Headley et Annie Kenney symbolisent chacun un 

extrême de la société britannique. Le premier représente l’aristocratie et la 

                                                
155 Lord Headley (1855-1935) : comte irlandais converti à l’Islam et défenseur des droits des 
femmes. 



 174 

seconde la classe ouvrière. 

S’il semble y avoir relativement peu de contributeurs différents dans les 

journaux de la WSPU, l’implication d’un bien plus grand nombre de personnes 

est nécessaire à la composition de ces périodiques. 

 

II. La composition des périodiques 

A. La une des périodiques 

Afin de faire une analyse plus détaillée de la composition des trois 

périodiques, il convient dans un premier temps de comparer leurs unes. Les 

dessins satiriques sont placés en couverture sous des gros titres qui dénoncent 

fréquemment les atrocités infligées aux suffragettes. Ils se moquent très 

souvent du gouvernement et ne manquent pas d’attirer l’attention.  

Examinons tout d’abord la une du premier numéro de Votes for Women 

paru en octobre 1907156 : 

 

Fig. 49. Une de Votes for Women, octobre 1907 
                                                
156 Photo extraite de www.womanandhersphere.files.wordpress.com (illustration plus grande en 
annexe p. 438.) 
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La page se découpe en deux grandes parties. La partie supérieure est 

consacrée au titre du périodique inscrit dans un grand étendard qui montre le 

militantisme de la Women’s Social and Political Union. Sous le titre se trouvent 

les noms des deux rédacteurs en chef du périodique : Frederick et Emmeline 

Pethick-Lawrence. 

 La partie inférieure représente une illustration dont l’interprétation est 

livrée par Antonia Raeburn dans The Militant Suffragette : 

 

Presque immédiatement après la séparation, les Pethick-Lawrence ont sorti le 

premier numéro du nouveau journal de la WSPU Votes for Women. Une 

illustration frappante en couverture : « La Maison Hantée » de David Wilson, 

représente une femme assise sur le Parlement qui broie du noir157. 

 

 Dès la première une de Votes for Women, la position de la suffragette 

assise sur le Parlement met également en évidence le fait que les femmes 

attendent d’avoir le droit de vote depuis bien longtemps. 

Un troisième volet est aussi inclus dans cette une et indique les 

coordonnées des rédacteurs en chef si les lecteurs souhaitent les contacter. 

 Dans les compositions des unes des numéros suivants, on observe une 

évolution par rapport à celle du premier numéro, comme en témoignent ces 

deux exemples : 

   

                                                
157 « Almost immediately after the ‘split’, the Pethick-Lawrences brought out the first number of 
the new WSPU paper Votes for Women. A striking cover picture, ‘The Haunted House’ by David 
Wilson, representing a seated woman brooding over the House of Parliament. », Antonia 
Raeburn, The Militant Suffragette, Londres: Michael Joseph Ltd, 1973, p. 41. 
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Fig. 50. Votes for Women, 4 novembre 1910. 

 

Cette image représente le monument dévoilé en décembre 1909 pour 

commémorer le centenaire de la lutte des Saragossiens pour la liberté, auquel 

les suffragettes peuvent s’identifier. 
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Fig. 51. Votes for Women, 7 juillet 1911 

 

Ces deux exemples représentent le modèle de une de Votes for Women 

entre 1907 et 1912, en dehors de la période du 21 mai 1908 au 26 février 1909 

lorsque Votes for Women n’a plus de une, dans le but de réduire le coût de 

production du journal. Contrairement au premier numéro de Votes for Women, 

le titre du périodique n’est plus inscrit dans un grand étendard et sa taille est 

réduite. Les noms des rédacteurs en chef sont encore mentionnés, mais leur 

importance est moindre : ils sont indiqués en petits caractères sous le titre. En 

revanche, le dessin satirique, réalisé la plupart du temps par Alfred Pearse, 

occupe toujours une place prépondérante car il est de grande taille et est situé 
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au centre de la page. En-dessous, le sommaire et une rubrique portant sur le 

mouvement suffragiste et la WSPU complètent la une du périodique. 

Certains numéros consacrent l’intégralité de leur première page au 

dessin satirique, ce qui a pour effet de décaler le sommaire et les premiers 

articles en deuxième page.  

 Le premier numéro du périodique suivant, The Suffragette, emploie lui 

aussi le principe du découpage horizontal. On y distingue trois parties 

principales : le titre du périodique, l’illustration, et l’avant-propos158 : 

 

Fig. 52. Une de The Suffragette, 18 octobre 1912 

                                                
158 « Foreword », The Suffragette, 18 octobre 1912.  
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 The Suffragette est un journal plus élaboré qui a hérité du savoir-faire et 

des moyens de son prédécesseur, et sa présentation s’inscrit dans la continuité 

de la présentation de Votes for Women. De même que sur les unes de son 

prédécesseur, le titre figure en haut de la page, mais la police de caractères 

diffère. Le nom de la nouvelle rédactrice en chef, Christabel Pankhurst, prenant 

la relève des Pethick-Lawrence qui ont quitté la WSPU, est toujours mentionné 

sous le titre. Le dessin satirique occupe encore une grande place et se situe au 

centre de la page. Son message est inchangé : il évoque le ferme engagement 

de la WSPU contre le gouvernement. Enfin, la troisième partie qui compose 

cette une est intitulée « Avant-propos » (« Foreword ») et n’apparaît à cet 

endroit que dans le premier numéro de The Suffragette. Voici ce que l’on peut y 

lire : 

 

« The Suffragette », dont voici le premier numéro, est l’organe officiel de la 

Women’s Social and Political Union, l’organisation militante pour l’obtention du 

droit de vote pour les femmes. Le nom « Suffragette », tout d’abord utilisé par 

les journaux pour nommer les membres de la WSPU, a, par utilisation et 

association, été purifié de toute opprobre ou de signification de mauvais goût 

comme il a pu en souffrir par le passé. Il s’agit dorénavant d’un terme du plus 

grand honneur, et les milliers de femmes de plus en plus nombreuses le portent 

avec fierté ; et jusqu’à ce qu’un autre mot soit inventé, il demeure le meilleur 

terme pour l’indépendance, le courage, l’esprit public et, nous pouvons ajouter, 

l’humour, qui sont les attributs de la vraie femme féminine. Les Suffragettes 

sont des femmes qui ont profité de la liberté gagnée pour elles par les 

pionnières du mouvement. Elles sont l’avant-garde de la vraie féminité. La 

Suffragette est là et elle restera! C’est pourquoi nous avons donné son nom à 
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ce journal159. 

 

Les unes des numéros suivants de The Suffragette sont en très grande 

partie similaires : 

 

 

Fig. 53. The Suffragette, 10 janvier 1913. 

                                                
159 « “The Suffragette”, of which this is the first issue, is the Official Organ of the Women’s 
Social and Political Union, the militant organisation for obtaining Votes for Women. The name 
Suffragette, first applied to members of the W.S.P.U. by the Newspapers, has, by use and 
association, been purified of any opprobrium or distasteful significance it may have borne in the 
past. It is now a name of highest honour, and women in ever-increasing thousands bear it with 
pride; and until a better is invented it stands as no other word does for the independence, 
courage, public spirit, and, we may add, humour, which are the attributes of the really womanly 
woman. The Suffragettes are women who have profited by the freedom won for them by 
pioneers of the movement. They are the advance-guard of the new womanhood. The 
Suffragette has come to stay! That is why we have called this paper by her name. », The 

Suffragette, 18 octobre 1912. 
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Fig. 54. The Suffragette, 16 mai 1913. 
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Nous pouvons remarquer que la police de caractères employée pour le 

titre varie d’un numéro à l’autre. L’image occupe toujours la place centrale et est 

destinée à marquer les esprits, comme dans l’édition du 16 mai 1913 qui illustre 

sa une par le dessin de Jeanne d’Arc, personnage hautement symbolique pour 

la WSPU. En effet, la une du périodique doit attirer le regard, que ce soit par le 

titre, l’image ou les premiers articles.   

Si l’on compare The Suffragette avec Britannia, le périodique de la 

WSPU qui lui a succédé, on constate que ce dernier pousse encore davantage 

l’esprit audacieux qui caractérise ces journaux. Mais le thème du journal a 

changé, Britannia se focalisant bien davantage sur l’effort de guerre que sur la 

propagande suffragiste. Les images en une sont encore plus grandes, plus 

frappantes et plus émouvantes. Le premier numéro de Britannia du 15 octobre 

1915 arbore en conséquence une présentation particulière. En une, le titre du 

journal apparaît en caractères gras. Cela symbolise l’identité patriotique de la 

nation en guerre. L’illustration expose le symbole célèbre de la femme 

guerrière.  

Cette image, accompagnée d’un extrait de Rule Britannia, attire 

particulièrement l’attention du lecteur et fait appel à sa conscience patriotique. 

Cette idée est renforcée par les mots écrits en plus petit, mais toujours en gras, 

situés au-dessus du titre du journal : « Pour le roi, pour le pays, pour la liberté » 

(« For King, For Country, For Freedom »). En dépit de ce changement de sujet 

et de ton, ce périodique reste le journal officiel de la WSPU. D’ailleurs, il 

incorpore toujours The Suffragette dans ses pages.  
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    Fig. 55. Britannia, 15 octobre 1915 

 

Les numéros suivants de Britannia emploient moins de dessins pour 

illustrer leurs unes. Ceux-ci font progressivement place à des phrases 

complètes écrites en grand, à l’image de tracts militants. Ces phrases et ces 

slogans ont la même fonction que les caricatures : frapper les esprits. Visibles 

et lisibles de loin, elles permettent d’attirer le regard d’une façon moins détaillée 

mais particulièrement accrocheuse. Elles ont également pour rôle de présenter 

le message de la WSPU : il ne s’agit plus de se battre pour obtenir le droit de 

vote, mais pour gagner la guerre.  
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Fig. 56. Britannia, 12 novembre 1915. 

« 300 000 hommes doivent être envoyés en Serbie ! 
Pour l’honneur et la sécurité de notre Empire. 

N.B. Pourquoi Sir Edward Grey n’a-t-il pas accepté l’offre d’aide militaire qui nous a été 
faite par la Grèce en avril dernier ? 

L’offre de la Grèce était qu’à condition de garantir l’intégrité de son territoire, elle 
combattrait à nos côtés contre les Austro-Allemands ! 

Nous demandons à nouveau : 
Pourquoi cette offre n’a-t-elle pas été acceptée ? » 
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Fig. 57. Britannia, 9 juin 1916. 

« L’Empire britannique en danger ! » 

 

Cette une comporte des extraits d’une lettre reçue par un lecteur de 

Britannia dit « bien informé » (« well informed ») et rend compte de la situation 

dans les Balkans qui devient de plus en plus grave et explique qu’il est 
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inconcevable que le gouvernement britannique accueille et encourage la 

perspective d’une domination allemande dans les Balkans et l’Empire turc. 

Les trois périodiques de la WSPU ont donc présenté leurs unes en 

suivant des principes communs, en les adaptant au fil du temps aux évolutions 

politiques. Votes for Women et The Suffragette, les deux périodiques 

exclusivement suffragistes de la WSPU, ont très grandement fait appel aux 

images pour attirer l’attention du public. Cette pratique se manifeste de 

multiples manières dans la propagande suffragiste, les militantes cultivant un 

style qui leur est propre à travers des illustrations que l’on trouve sur de 

nombreuses cartes postales, affiches ou badges. Toute cette activité illustrative 

est rendue possible notamment grâce à la contribution des membres de 

l’Artists’ Suffrage League. L’illustration est d’une telle importance qu’elle 

constitue une rubrique du journal à part entière. Cette rubrique est mentionnée 

au sommaire du journal, et mérite autant d’intérêt que les rubriques textuelles. 

 

B. Les différentes rubriques 

 Au tournant du siècle, la presse féminine se réinvente comme conduit 

d’information générale mais aussi comme puits de connaissance 

spécifiquement liée aux causes des femmes. Les nouvelles concernant la 

réforme sociale dominent les pages des journaux féminins. Cependant, celles 

qui sont rapportées dans la presse féminine ne sont pas plus objectives que 

celles que l’on trouve dans la presse quotidienne. La presse féminine se 

développe vers la fin du XIXe siècle, mais elle se restreint à des sujets qui 
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Fig. 59. The Suffragette, 17 octobre 1913. 

 

 

 

Sommaire 

 

 

 

 

 

 

Fig. 60. Britannia, 22 octobre 1915. 
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Toutes les rubriques, récurrentes ou occasionnelles, y figurent, ainsi que 

les noms de certains contributeurs, en face de leurs rubriques respectives. Cela 

n’est cependant pas le cas pour Britannia, où aucun contributeur n’est nommé 

dans le sommaire. Le fait de mentionner ou non les contributeurs est le résultat 

d’un choix de la part des responsables du journal. Cela illustre l’idée que le 

journal est très dépendant des dirigeantes de l’organisation et que celles-ci 

exercent un contrôle minutieux sur son contenu. À ce titre, on constate ainsi 

que Christabel Pankhurst est très souvent mentionnée dans les sommaires, 

contrairement à d’autres suffragettes qui pourtant contribuent aussi au journal. 

À d’autres moments, ce sont les contributeurs occasionnels qui sont 

mentionnés, afin de tirer parti de leur notoriété auprès des lecteurs.  

 En ce qui concerne les rubriques des périodiques, des tableaux 

récapitulatifs sont proposés en annexe de ce travail et rendent compte des 

rubriques spécifiques à chaque journal en particulier160. 

 

B.1. Votes for Women 

Ainsi, dans Votes for Women, le premier périodique de la Women’s 

Social and Political Union, la première rubrique revient toujours sous l’intitulé 

« Dédicace » (« Dedication ») et apparaît comme suit : 

 

Aux femmes courageuses qui se battent aujourd’hui pour la liberté : aux nobles 

femmes qui à toutes les époques ont gardé le drapeau levé et ont attendu ce 

jour sans le voir : à toutes les femmes du monde, quels que soient leurs 

                                                
160 Cf. annexes p. 406. 
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origines, leurs croyances, leur métier, qu’elles soient avec nous ou contre nous, 

nous leur dédions ce journal161. 

 

Autrement dit, Votes for Women encourage les femmes qui sont des 

« combattantes pour la liberté » (« freedom fighters ») à s’engager dans des 

protestations qui conduisent souvent à des confrontations physiques avec la 

police et des destructions de propriétés. De cette façon, le journal émerge 

comme une voie féminine radicale qui encourage les lecteurs et plus 

généralement le public britannique à être militant. 

Cette rubrique récurrente de Votes for Women n’apparaît jamais dans 

The Suffragette et Britannia. Comme l’objectif prioritaire de la WSPU lors du 

lancement de Britannia n’est plus d’obtenir le droit de vote, mais d’inciter la 

population à contribuer à l’effort de guerre, les destinataires des dédicaces ne 

sont plus nécessairement les mêmes personnes.  

Votes for Women comporte d’autres rubriques récurrentes telles que : 

- « The Outlook » : rubrique dont le nom est traduisible par « vue 

d’ensemble » qui apparaît aussi bien dans les numéros mensuels que dans les 

numéros hebdomadaires du périodique. Les rédacteurs en chef y expliquent la 

raison d’exister de Votes for Women, indiquent le fonctionnement du périodique 

et donnent des renseignements sur les personnalités à la tête de l’organisation, 

notamment Emmeline Pankhurst. C’est également dans cette rubrique que les 

événements de la semaine ou du mois précédent sont relatés.  

                                                
161 « To the brave women who to-day are fighting for freedom: to the noble women who all down 
the ages kept the flag flying and looked forward to this day without seeing it: to all women all 
over the world, of whatever race, creed, or calling, whether they be with us or against us in this 
fight, we dedicate this paper. », Votes for Women, octobre 1907. 
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- « What the Vote Means » : rubrique tenue par Emmeline Pethick-

Lawrence dans laquelle elle s’adresse à toutes les femmes pour leur expliquer 

ce en quoi le droit de vote est important dans la vie politique et pourquoi il faut 

le revendiquer. Cette rubrique appelle les femmes à se rallier à la Cause.  

- « Leading Article » : qui correspond à l’éditorial. Il est principalement 

écrit par les rédacteurs en chef, c’est-à-dire Emmeline ou Frederick Pethick-

Lawrence. 

- « The History of the Suffrage Movement » rédigé par Sylvia Pankhurst 

qui divise cette rubrique en différents chapitres relatant l’histoire du mouvement 

depuis 1832, date de la réforme électorale (« Great Reform Act »). 

- « The Movement in London and the Provinces » : rubrique qui permet 

aux lecteurs du journal de faire le lien entre le centre londonien de la WSPU et 

les diverses branches militantes. 

- « Scottish Notes », rubrique rédigée par Helen Fraser, trésorière et 

organisatrice de la branche écossaise de la WSPU à Glasgow, qui est parfois 

remplacée par une rubrique intitulée « American Notes », ou bien « Irish 

Notes » où la perception des femmes en Écosse, aux États-Unis ou en Irlande 

est exposée. 

À partir du 1er octobre 1909, la rubrique « Our Cartoon » figure 

systématiquement en premier dans le sommaire. Cette rubrique consiste en 

une illustration souvent satirique, qui met en valeur un message important que 

la WSPU désire diffuser. C’est l’illustration de couverture du périodique. 

 D’autres rubriques deviennent régulières quelque temps après le 
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lancement du périodique. C’est le cas de « Messages of Encouragement to 

Women », rubrique ouverte à tous les lecteurs qui souhaitent apporter leur 

contribution. Des femmes, bien sûr, mais également des hommes, bien que 

ceux-ci ne soient pas habilités à adhérer à la WSPU. Ces messages sont 

minutieusement sélectionnés par l’organisation avant de paraître. Il n’est donc 

pas surprenant que les contributions des gens influents soient publiées en 

priorité. Ces contributions favorables au mouvement sont destinées à mettre en 

avant les actions de l’organisation. Mais en faisant participer des personnes 

extérieures au journal, cette rubrique permet aussi d’exprimer de nouveaux 

points de vue. C’est en procédant ainsi que Votes for Women est parvenu à 

attirer un nouveau type de lectrice, audacieuse, sans complexe et qui souhaite 

dire ce qu’elle pense.  

 La rubrique « Programme of Events » permet, elle aussi, de faire de la 

publicité pour les actions à venir de la Women’s Social and Political Union car 

elle consiste en une liste précise des événements qu’elle organise. Le jour, le 

lieu, le nom de l’orateur ou de la personne responsable de l’événement sont 

mentionnés : 
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« Réponses à nos correspondants » (« Answers to Correspondents »), et parue 

dans le numéro du 14 mai 1908 de Votes for Women, elle met en place un 

dialogue entre les rédacteurs et les lecteurs. Cette discontinuité est surprenante 

car, en poursuivant l’objectif de recruter de nouveaux membres, la WSPU aurait 

pu y montrer sa volonté de fédérer les militantes en établissant un lien solide 

entre l’organisation et les personnes qui s’y intéressent. Elle regroupe des 

questions de ce type : 

 

1. Attend-on des membres de l’Union que tous participent aux actions 

militantes ? 

2. Pourquoi choisissez-vous ce moment pour vous opposer au gouvernement 

alors qu’il a introduit une grande mesure de Réforme de la Tempérance ? 

3. Les hommes seront-ils autorisés à défiler aux côtés des femmes lors de la 

procession à Hyde Park ?162 

 

B.2. The Suffragette 

Dans The Suffragette, l’une des principales rubriques récurrentes est 

intitulée « Review of the Week », et est l’équivalent de « The Outlook » dans 

Votes for Women. Les membres y indiquent les événements de la semaine. Le 

journal ne se contente pas de les recenser, il les raconte et en livre des 

analyses. Voici un exemple de titres de ces parties dans le numéro de The 

Suffragette du 12 octobre 1912 : 

                                                
162 « 1. Are all members of the Union expected to take part in militant action? 
2. Why do you choose this moment to oppose the Government, when it has introduced a great 
measure of Temperance Reform? 
3. Are men to be allowed to walk in the procession to Hyde Park as well as women? », Votes for 

Women, 14 mai 1908.  
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- Mr Macdonald’s Pledge 

 - WSPU To Oppose Labour Candidate 

 - Will There Be a Manhood Suffrage Bill? 

 - “It Is Not a Straight Fight” 

 - “Stage Lightning and Thunder” 

 - Mr. Philip Snowden on the Situation 

 - “If We Enfranchise Women” 

 - The Llanystumbwy Outrage 

 - A Matter of Urgency 

 - Three Months in the First Division 

 

Tous ces titres résument des événements passés, qu’il s’agisse de 

rencontres ou bien d’actions effectuées au cours de la semaine, soit par des 

membres de la Women’s Social and Political Union, soit par d’autres personnes 

comme par exemple les hommes politiques Philip Snowden 163  ou Lloyd 

George164.  

 En outre, voici un exemple de rédaction d’un extrait de « Review of the 

Week » qui montre comment les membres de la WSPU parlent de la décision 

du gouvernement de nourrir les suffragettes de force lorsqu’elles font une grève 

de la faim à Holloway, la prison de Londres dans laquelle certaines sont 

détenues: 

 

                                                
163  Philip Snowden (1864-1937) : homme politique britannique, premier Chancelier de 
l’Échiquier travailliste (1929-1931). 
 
164 David Lloyd George (1863-1945) : homme d’État britannique, dernier Premier ministre à 
appartenir au Parti libéral (1916-1922). 
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Fig. 62. « Forcible Feeding Renewed » dans « Review of the Week », The Suffragette, 
17 octobre 1913. 

 

Dans cet article, la WSPU prend l’exemple de deux suffragettes 

emprisonnées après avoir été soupçonnées d’incendier un bâtiment. Elles ont 

été nourries de force pendant plusieurs jours et ont demandé à être relâchées, 

ce qui leur a été refusé. Au contraire, elles ont été condamnées à être nourries 



 197 

de force pendant 21 jours supplémentaires, ce qui les a rendues gravement 

malades. En d’autres termes, cet article permet aux suffragettes de montrer 

l’acharnement du gouvernement à leur égard et les mauvais traitements qui leur 

sont infligés. 

Parmi les rubriques récurrentes de The Suffragette, il y a également : 

 - « Cartoon » : cette rubrique existe déjà dans Votes for Women à partir 

de 1909. 

 - « Contributions to the £250,000 Fund » : qui succède à la rubrique 

« Contributions to the £20,000 Fund » dans Votes for Women. Les sommes 

obtenues sont également bien supérieures à celles récoltées par Votes for 

Women. À titre d’exemple, pour le numéro de The Suffragette du 17 octobre 

1913, le montant total des contributions atteint la somme de 156 000 livres.  

 - « Programme of the Week » : qui est à distinguer de la rubrique 

« Review of the Week », cette rubrique relatant des événements à venir et non 

des événements passés. L’objectif n’est donc pas le même. L’intérêt de publier 

cette liste est non seulement de montrer le dynamisme de l’organisation, mais 

également de faire de la publicité pour qu’un plus grand nombre de personnes 

puissent être associées aux rassemblements, réunions et autres manifestations 

organisées par la WSPU.  

 - « Campaign Throughout the Country » où plusieurs membres de la 

Women’s Social and Political Union racontent leurs déplacements, leurs 

discours et le travail réalisé aux quatre coins du pays.  

 À la fin de chaque numéro se trouve une page de petites annonces qui 
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permettent aux femmes d’indiquer ce qu’elles recherchent165. 

Nous pouvons prendre l’exemple de l’annonce suivante dans laquelle 

une domestique est recherchée, et de préférence, une suffragette : 

 

 

Fig. 63. « Postes vacants : 

Domestique—recherchée pour travailler en tant que bonne. Glasgow et Wemyss 
Bay—Adresse « 600 », William Porteous and Co, Glasgow. 
Suffragette recherche jeune femme expérimentée pour un salon de thé et pâtissier. 
Suffragette de préférence—Ecrire à Mme Burton, 39, Grove Road, Eastbourne »166. 
 

D’autres rubriques reviennent régulièrement, mais uniquement dans 

certains numéros de The Suffragette, sur une courte période, comme la série 

d’articles rédigés par Mme Drummond et intitulés « Mme Drummond appelle à 

agir » (« Mrs Drummond’s Call to Action »), que l’on peut trouver dans les 

numéros de The Suffragette du 13 décembre 1912 au 3 janvier 1913. C’est 

également le cas de rubriques telles que « Nouvelles importantes » 

(« Important News ») et « Nouvelles intéressantes » (« Interesting News ») qui 

                                                
165

 Cf. annexes p. 477. 
 
166 « Situations vacant: 
Lady Help—Wanted, Lady help to act as Housemaid. Glasgow and Wemyss Bay—Address 
« 600 », William Porteous and Co., Glasgow. 
Suffragette wants experienced young lady for Tea-rooms and Confectionery. Suffragette 
preferred.—Write Mrs Burton, 39, Grove Road, Eastbourne. », The Suffragette, 24 octobre 
1913. 
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figurent dans plusieurs numéros de The Suffragette, sans pour autant être 

publiées systématiquement. 

Les suffragettes consacrent ces rubriques à des événements 

particulièrement importants qu’elles désirent faire connaître aux lecteurs. Bon 

nombre de rubriques déjà existantes dans Votes for Women continuent d’être 

publiées dans The Suffragette, mais on relève tout de même quelques 

divergences qui s’ajoutent à celles qui ont déjà été présentées précédemment.  

 En effet, certaines rubriques disparaissent lors du passage de Votes for 

Women à The Suffragette. Parmi les rubriques récurrentes supprimées dans 

The Suffragette, « Dedication » est la plus notoire. D’autres rubriques, moins 

récurrentes mais qui sont publiées à plusieurs reprises n’apparaissent plus 

dans The Suffragette : « What the Vote Means », « Leading Article », « The 

National Movement », « The History of the Suffrage Movement » et « Scottish 

Notes ». En revanche, de nouvelles rubriques les remplacent, comme 

« Cartoon » en première page et « Campaign Throughout the Country ». 

D’autres encore changent de nom mais conservent le même type de contenu, 

comme cela a été mentionné dans le cas de « The Outlook » devenu « Review 

of the Week ». Cette rubrique, bien qu’inchangée sur le fond, a toutefois connu 

de petites modifications. Les deux sont positionnées au même endroit dans le 

journal, c’est-à-dire en page 2, juste après le sommaire ou la dédicace de Votes 

for Women.  
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En comparant les deux rubriques, il ressort que « The Outlook » est plus 

générale que « Review of the Week ». Comme son titre le laisse entendre, 

« The Outlook » fait le point sur plusieurs événements mis sur un même plan. 

« Review of the Week », comme son titre l’indique de même, fait davantage 

primer l’actualité en commentant des événements datant de la semaine 

antérieure à sa publication. 

 

B.3. Britannia 

Des rubriques déjà existantes dans l’un ou l’autre des périodiques 

précédents continuent de paraître. C’est le cas de « Cartoon » et « Review of 

the Week », ce qui tend à montrer que la WSPU continue de matérialiser ses 

opinions politiques en utilisant des dessins satiriques. D’autres rubriques 

permanentes apparaissent dans Britannia, comme « Gladstone vend les 

mérites des Slaves du sud » (« Gladstone in Praise of the Southern Slavs »). 

Tous les articles publiés dans Britannia portent sur le déroulement et l’évolution 

de la guerre. Les soldats britanniques sont montrés comme des héros et les 

Allemands sont diabolisés. C’est la raison pour laquelle Britannia se montre 

particulièrement patriotique. Néanmoins, le ton employé à l’égard des membres 

du gouvernement est toujours aussi virulent. 

Voici un article type publié le 19 novembre 1915 dans Britannia qui rend 

compte du patriotisme mis en avant par la WSPU depuis le début de la 

Première Guerre mondiale167 : 

                                                
167 Britannia, 19 novembre 1915, p. 63. 
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« Nous devons battre l’Allemagne dans les Balkans à tout prix ! » 
« 300 000 militaires britanniques envoyés dans les Balkans » 

 
Fig. 66. « Review of the Week », Britannia, 19 novembre 1915 
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Dans ces deux paragraphes, l’Allemagne est identifiée comme étant 

l’ennemi principal et les suffragettes reprochent à la Grande-Bretagne de ne 

pas avoir envoyé une aide promise à la Serbie. Selon elles, si rien n’est fait 

pour empêcher les Allemands de conquérir les Balkans et Constantinople, alors 

ils disposeront de suffisamment de ressources pour conquérir toute l’Europe.  

Dans la deuxième partie de l’article, les suffragettes demandent à ce que 

300 000 militaires soient envoyés dans les Balkans afin de combattre les 

Allemands en indiquant que la Grande-Bretagne a la possibilité de le faire. Sir 

Edward Grey est tenu responsable de cet échec et, au même titre que tous les 

membres du gouvernement qui demeurent hostiles à la Cause, il est fortement 

critiqué par Christabel Pankhurst dans plusieurs articles de Britannia. C’est le 

cas dans ces deux articles publiés le 5 novembre 1915168 : 

 

 

Fig.67. Britannia, 5 novembre 1915 

                                                
168 Britannia, 5 novembre 1915, p. 39. 
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Fig. 68. Britannia, 5 novembre 1915 

 

Aux yeux des membres de la WSPU, la seule possibilité pour la Grande-

Bretagne de retrouver un semblant d’honneur est de se débarrasser de Sir 

Edward Grey, accusé d’avoir trahi le pays. Par cet article, elles espèrent 

informer la population de leur désaccord avec les décisions prises par le 

ministre des Affaires étrangères. Le deuxième article dénonce l’incompétence 

du Premier ministre Herbert Asquith qui n’a pas daigné répondre à la question 

de savoir si les militaires ont bien été envoyés en Serbie comme promis.  

De nombreux suffragistes, tout comme la plupart des membres de la 

WSPU, quelle que soit leur attitude face à la politique de guerre du 

gouvernement, voient en ce conflit l’occasion pour les femmes de se montrer 

dignes du vote en contribuant à l’effort de guerre.  
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Fig. 70. Bulletin d’abonnement à The Suffragette 

« The Suffragette » 
(L’hebdomadaire de la Women’s Social and Political Union) 

Publié tous les vendredis à Lincoln Inn’s House, Kingsway, W.C. 
Edité par Melle Christabel Pankhurst 

 

 

Fig. 71. Bulletin d’abonnement à Britannia 
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Ainsi, un bon nombre de principes communs peuvent être observés à la 

fois dans Votes for Women, The Suffragette et Britannia. En effet, l’organisation 

générale des différents périodiques reste quasiment inchangée. Des 

contributeurs réguliers et occasionnels continuent de participer à la confection 

des journaux.  

Le périodique étant un outil de propagande, les contributions qui y 

paraissent sont soigneusement triées et sélectionnées de façon à formuler un 

message uniforme conforme aux idées que l’organisation désire véhiculer. C’est 

cette constante préoccupation de la WSPU qui est à l’origine des modifications 

successives apportées aux périodiques.  
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Second chapitre : Analyse des raisons des 
modifications apportées aux périodiques 
 

 

Au fil du temps, en fonction de l’évolution de leur réception par le public 

et des tendances internes et externes à la Women’s Social and Political Union, 

les périodiques connaissent des changements dans leur mode de diffusion et 

de leur contenu. Ainsi, le format mensuel fait rapidement place au format 

hebdomadaire, avant que la diffusion des périodiques ne soit davantage 

influencée par les difficultés qui entravent le bon fonctionnement de la WSPU. 

 

I. De Votes for Women à The Suffragette 

A. Du mensuel à l’hebdomadaire 

 La Women’s Social and Political Union a publié trois périodiques 

successifs : Votes for Women entre 1908 et 1912, The Suffragette entre 1912 

et 1915 et Britannia entre 1915 et 1917. 

 La première modification notable concerne la fréquence de parution de 

Votes for Women qui passe de mensuelle à hebdomadaire en avril 1908. 

Passer d’un mensuel à un hebdomadaire est plus avantageux car les lecteurs 

sont informés des événements plus régulièrement. Dans le dernier numéro 

mensuel, les rédacteurs en chef du journal justifient ce changement dans la 

rubrique intitulée « The Outlook » : 
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Les rédacteurs en chef de Votes for Women ont le plaisir de pouvoir annoncer 

que la grande popularité du journal les a conduits à franchir le pas important de 

le publier de façon hebdomadaire et non plus mensuelle. Ce numéro est, par 

conséquent, le dernier des numéros mensuels : pour les trois semaines à venir, 

les suppléments de Votes for Women seront publiés comme d’habitude, et le 30 

avril, le premier numéro d’une nouvelle série sortira. Le journal sera semblable 

en apparence aux numéros mensuels de Votes for Women, qui ont jusqu’ici été 

publiés. Il paraitra tous les jeudis, au prix uniforme de 3 pence169. 

 

C’est donc la popularité du journal qui est mise en avant pour expliquer le 

changement aux lecteurs. Ce succès est d’ailleurs immédiat puisque dès le 

troisième numéro hebdomadaire du périodique publié le 14 mai 1908, les 

rédacteurs en chef se félicitent : 

 

Nous avons le grand plaisir d’annoncer à nos lecteurs un nouveau 

développement de Votes for Women. Il a été possible de réduire le coût du 

journal de trois pence à un penny. Le changement commencera au prochain 

numéro, le 21 mai. Le journal continuera à être publié chaque semaine, et il 

sera semblable à ce numéro, sauf qu’il n’y aura plus de couverture. Nous avons 

toutes les raisons de nous attendre à ce que ce changement augmente 

drastiquement les ventes et nous sommes sûrs qu’il sera d’une grande aide à la 

propagande du mouvement suffragiste170. 

                                                
169 « The Editors of Votes for Women are pleased to be able to announce that the great and 
increasing popularity of the paper has decided them to take the important step of issuing it 
weekly instead of monthly. The present is, therefore, the last of the monthly numbers; for the 
next three weeks, the Votes for Women supplements will be published as usual, and on April 30 
the first issue will be made of the new series. The paper will be similar in appearance to the 
monthly numbers of Votes for Women, which have hitherto been published. It will appear every 
Thursday, and a uniform charge of 3 d. a copy will be made. », Votes for Women, avril 1908. 
 
170 « We have great pleasure in announcing to our readers a further development in Votes for 

Women. It has now been possible to reduce the cost of the paper from threepence to a penny. 
The change will commence with the next issue, May 21. The paper will continue to be published 
weekly, and will be similar to the present issue, except that it will be without a cover. We have 
every reason to expect that the change will mean a very largely increased sale, and we are 
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En effet, à partir du 21 mai 1908, voici la nouvelle apparence de la 

première page de Votes for Women: 

 

Fig. 72. Votes for Women, 21 mai 1908. 

                                                                                                                                          

confident that it will be of great assistance to the propaganda of the suffrage movement. », 
Votes for Women, 14 mai 1908.  
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Cette explication permet de mettre en évidence deux points. Tout 

d’abord, un changement dans la confection du périodique est clairement indiqué 

puisqu’il n’y a désormais plus de couverture. 

 Il est également notable que le terme choisi pour définir le mode de 

communication de la WSPU est « propagande ». L’utilisation de ce terme de 

« propagande » rejoint la définition proposée en introduction de ce travail. Son 

usage par les suffragettes elles-mêmes tend à prouver qu’il ne comporte pas de 

connotation négative à cette époque. Elles ne cachent pas que la propagande 

du mouvement suffragiste (« the propaganda of the suffrage movement ») est 

un mode d’action incontournable pour atteindre le but poursuivi.  

Dans cette optique, réduire le prix de vente du journal constitue un bon 

moyen pour augmenter les ventes du journal. En effet, l’objectif n’est plus de 

faire des bénéfices avec la vente de journal mais de se faire connaître auprès 

d’un maximum de lecteurs. 

En fin de compte, les auteurs effectuent un retour à la présentation 

antérieure, et les numéros de Votes for Women ont à nouveau une couverture à 

partir du 26 février 1909. L’organisation a en effet les moyens de financer un 

journal plus volumineux. Une couverture est essentielle pour augmenter la 

visibilité et le dessin humoristique constitue une rubrique à part entière : 
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Fig. 73. Votes for Women, 26 février 1909. 

 

Si les évolutions détaillées précédemment trouvent leur fondement dans 

des considérations d’ordre pratique ou financier, une autre raison qui les a 

amenées réside dans un changement d’orientation au sein-même de la WSPU. 

En effet, des scissions se succèdent dans l’organisation. Dès 1907, des 

femmes menées par Charlotte Despard et Teresa Billington-Greig protestent 

contre les méthodes dites « dictatoriales » des Pankhurst et se retirent de 

l’organisation pour en former une nouvelle : la Women’s Freedom League 
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(WFL). Cette première séparation a notamment lieu en raison de la conception 

d’Emmeline Pankhurst de la façon de diriger la WSPU : 

 

Autocratique ? Tout à fait… La WSPU n’est pas entravée par un ensemble de 

règles complexes. Nous n’avons pas de statuts ni d’arrêtés ; rien ne doit être 

amendé ou remanié ou faire débat lors d’une réunion annuelle… La WSPU est 

tout simplement une armée du suffrage sur le champ de bataille. Elle est 

purement une armée de volontaires et personne n’est obligé d’y rester. En effet, 

nous ne souhaitons aucunement qu’une personne y reste si elle ne croit pas 

ardemment en la politique de cette armée171. 

 

En 1907, Teresa Billington-Greig tente de proposer de nouveaux statuts 

qui donneraient davantage de liberté aux branches locales de la WSPU. 

Lorsque Emmeline Pankhurst revient d’un de ses voyages et apprend cette 

tentative, c’est l’occasion pour elle de réaffirmer son autorité et son contrôle sur 

l’organisation, justifiée par le fait qu’elle est la principale fondatrice de la WSPU. 

D’autres désaccords sont également à l’origine de cette séparation. En 

effet, l’une des conditions pour devenir membre de la Women’s Social and 

Political Union est d’agir constamment contre le gouvernement, et ce quelles 

que soient ses orientations politiques ou les personnes qui le composent. 

Plusieurs membres de l’organisation contestent cette prise de position des 

Pankhurst puisque, selon elles, seul le gouvernement est en mesure de donner 

le droit de vote aux femmes. Pour ces militantes récalcitrantes, il s’agit en effet 

                                                
171« Autocratic? Quite so… The WSPU is not hampered by a complexity of rules. We have no 
constitution and no by-laws; nothing to be amended or tinkered with or quarrelled over at an 
annual meeting… The WSPU is simply a suffrage army in the field. It is purely a volunteer army 
and no one is obliged to remain in it. Indeed we do not want anybody to remain in it that does 
not ardently believe in the policy of the army. », Emmeline Pankhurst, My Own Story, op.cit., p. 
59. 
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de convaincre ce gouvernement, et non de s’y opposer.  

 Cette séparation n’est que la première de l’histoire de la WSPU et 

intervient juste avant le lancement de Votes for Women. Une deuxième survient 

cinq ans plus tard. 

 

B. 1912 : le départ des Pethick-Lawrence 

 Frederick et Emmeline Pethick-Lawrence sont deux personnalités qui ont 

très fortement participé au développement et au succès de la WSPU. Peu de 

temps après leur rencontre avec Emmeline Pankhurst en 1906, Emmeline 

Pethick-Lawrence rejoint les rangs de l’organisation. C’est ensuite au tour de 

son mari, Frederick Pethick-Lawrence, de soutenir la WSPU, tout d’abord en 

tant que contributeur financier, et ensuite en tant qu’avocat pour les suffragettes 

emprisonnées. Mais son apport le plus marquant reste dans le domaine de 

l’édition. Son expérience d’ancien propriétaire et rédacteur en chef du journal 

politique radical The Echo lui permet d’aider sa femme à fonder Votes for 

Women. En tant que nouvelle voix de la WSPU, Votes for Women n’a que peu 

de ressemblances avec Women’s Franchise, journal fondé en 1907 dans lequel 

les diverses organisations suffragistes publient des articles. Dans un premier 

temps, Frederick Pethick Lawrence assume pleinement son statut d’auxiliaire : 

 

Au départ, je ne considérais pas cela comme mes affaires de prendre une part 

active dans la lutte. Ce n’était plus l’époque où les dames attendaient que des 

gentilshommes soient suffisamment aimables pour leur dire comment obtenir le 

droit de vote. Il s’agissait d’une campagne organisée par les femmes et 

exécutée par les femmes qui étaient là pour montrer de quoi elles étaient 
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capables172. 

 

Par la suite, il réalise cependant que son aide est précieuse, d’autant 

plus que le mouvement prend de l’ampleur et qu’il faut une organisation 

rigoureuse pour qu’elle préserve son efficacité. En restant dans l’ombre 

d’Emmeline, il explique son rôle : « Mon épouse et moi-même étions tous les 

deux rédacteurs en chef. Elle signait ses contributions en bas des colonnes, 

alors que je rédigeais les notes non signées de la semaine et certains des 

articles principaux »173. 

Ainsi, même s’ils n’ont pas fondé l’organisation avec les Pankhurst en 

1903, Emmeline Pethick est la trésorière de la WSPU et Frederick Lawrence, 

qui ne peut pas faire officiellement partie de la WSPU parce qu’il est un homme, 

aide à payer les cautions des suffragettes pour les faire sortir de prison. Il 

représente la WSPU à de nombreuses reprises au tribunal. Ce sont également 

Frederick et Emmeline qui sont à l’origine du choix des couleurs symboliques 

de l’organisation : le violet, le blanc et le vert.  

En 1912, Frederick et Emmeline Pethick-Lawrence sont poussés à 

quitter l’organisation. Un désaccord portant sur les pratiques de la WSPU est à 

l’origine de cette séparation. Ils refusent de soutenir la pratique qui consiste à 

lancer des pierres contre les vitrines de certains bâtiments pour montrer le 

                                                
172« I did not at first deem it my business to take any active part in the struggle. The day had 
gone by when ‘lades’ expected ‘gentlemen’ to be kind enough to tell them how to get the vote. 
This was a campaign organised by women and executed by women who were out to show the 
stuff they were made of. », F.W. Pethick-Lawrence, Fate Has Been Kind, op.cit. p. 71. 
 
173« My wife and I were joint editors. She signed her contributions to its columns, while I wrote 
the unsigned notes of the week and some of the leading articles. », Ibid, p. 74. 
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désaccord des suffragettes à l’encontre du gouvernement. À ce moment-là, les 

militantes de la WSPU viennent de durcir leurs modes opératoires : suite au 

renvoi en deuxième lecture d’un projet de loi prévoyant d’accorder le droit de 

vote aux femmes le 19 février 1912 par le Parlement, les suffragettes accusent  

Asquith d’avoir sciemment causé cet échec. Ce rejet, qui s’ajoute à tous ceux 

qu’elles ont subis par le passé, les conduit à devenir plus violentes. À partir du 

1er mars 1912, elles commencent à briser les vitrines de nombreux magasins 

londoniens ainsi que celles de la résidence du Premier ministre située au 10 

Downing Street. Dès le début, Frederick et Emmeline Pethick-Lawrence 

émettent des critiques envers cette stratégie, mais Christabel Pankhurst ne les 

écoute pas. Quand le gouvernement décide d’emprisonner les dirigeantes de la 

WSPU en 1912, Christabel s’échappe en France mais Frederick et Emmeline 

sont arrêtés, jugés et condamnés à neuf mois d’emprisonnement. Une fois 

sortis de prison, ils rendent leurs critiques publiques et font ouvertement savoir 

que les méthodes trop violentes de la WSPU vont mener l’organisation à sa 

perte. C’est pourquoi ils sont renvoyés.  

Selon Antonia Raeburn, c’est uniquement parce que les Pethick-

Lawrence ont osé remettre en question les actions de la WSPU qu’ils ont été 

renvoyés174. Dans My Part in a Changing World, Emmeline Pethick-Lawrence 

explique dans quelles conditions leur renvoi s’est déroulé : 

 

Mon mari et moi n’étions pas prêts à accepter cette décision. Nous avions 

l’impression que Christabel, qui avait vécu avec nous dans la plus grande 

                                                
174 Antonia Raeburn, The Militant Suffragettes, op.cit., p. 176. 
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intimité pendant des années, ne pouvait pas être complice. Mais quand nous 

nous sommes de nouveau réunis pour en parler davantage (…), Christabel a 

très clairement indiqué qu’elle n’avait plus besoin de nous175. 

 

Cette séparation a eu des conséquences sur la propagande de la 

Women’s Social and Political Union. Frederick et Emmeline étant les rédacteurs 

en chef de Votes for Women, lorsqu’ils quittent la WSPU, ils décident de 

conserver le journal. Comme l’explique le biographe de Frederick Lawrence, 

Brian Harrison176 : 

 

Les Pethick-Lawrence, en cachant leur propre amertume sur la manière dont ils 

avaient été traités, ont continué à éditer Votes for Women, ont rassemblé 

l’association pour le votes des femmes autour du journal, et en 1914, ils ont 

finalement fusionné avec les United Suffragists, un corps intermédiaire dont le 

but est de rassembler les suffragistes des deux sexes, et d’unir les militants et 

les non-militants177. 

  

La Women’s Social and Political Union n’a donc d’autre choix que de 

créer un nouveau périodique : The Suffragette. Christabel Pankhurst en devient 

                                                
175  « My husband and I were not prepared to accept this decision as final. We felt that 
Christabel, who had lived for so many years with us in closest intimacy, could not be party to it. 
But when we met again to go further into the question (…) Christabel made it quite clear that 
she had no further use for us. », Emmeline Pethick-Lawrence, My Part in a Changing World, 
op.cit. 
 
176  Brian Harrison : historien britannique né en 1937, auteur d’un article paru dans The 

Dictionary of National Biography, intitulé « Lawrence, Frederick William Pethick-, Baron Pethick-
Lawrence (1871-1961) », et publié en 2004. 
 
177 « The Pethick-Lawrences, concealing their private bitterness at how they had been treated, 
continued to edit Votes for Women, gathered the Votes for Women Fellowship around it, and in 
1914 eventually merged it with the United Suffragists, a bridge-building body aiming to draw 
together suffragists of both sexes, and to unite militants with non-militants. », Brian Harrison, 
citation extraite de www.spartacus-educational.com 
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la rédactrice en chef et le premier numéro paraît le 18 octobre 1912.  Voici la 

manière dont le changement de nom est expliqué aux lecteurs : 

 

L’association entre M. et Mme Pethick-Lawrence et celles qui gardent le 

contrôle de la WSPU a pris fin en raison d’opinions divergentes concernant la 

politique de l’organisation. Plus de bons moments ont été gâchés par des 

opinions divisées que par n’importe quelle autre cause, et quand de telles 

opinions divergentes surviennent, la séparation est inévitable. 

La WSPU continuera d’occuper les lieux à Lincoln Inn’s House, et comme il est 

essentiel d’avoir un organe officiel pour propager les opinions et les intentions 

de l’Union, ce journal, The Suffragette, a été fondé. Mme Pankhurst sera 

trésorier honoraire de l’Union et Mme Tuke178 sera secrétaire honoraire179. 

 

C. Les difficultés de publication liées aux perquisitions 
des périodiques de la WSPU 

 

Le changement de comportement des militantes de la WSPU, devenu 

nettement plus violent, attise la colère du gouvernement. D’autres difficultés de 

publication apparaissent lorsque le périodique Votes for Women, notamment 

soupçonné d’inciter à la destruction de biens publics, est perquisitionné le 5 

mars 1912, consécutivement aux actions de vandalisme qui ont conduit à 

                                                
178 Cf. annexes p. 379. 
 
179 « The association between Mr and Mrs Pethick-Lawrence and those who remain in control of 
the WSPU has come to an end owing to divided views concerning policy. More good moments 
have been ruined by divided counsels than by any other cause, and when such divided 
counsels arise, separation is inevitable. 
The Women’s Social and Political Union will continue to occupy the premises at Lincoln’s Inn 
House, and as it is essential that there shall be an official organ to expound the Union’s views 
and intentions, this paper, The Suffragette, has been founded. Mrs Pankhurst will act as 
honorary treasurer of the Union and Mrs Tuke as honorary secretary. », The Suffragette, 18 
octobre 1912.  
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l’arrestation des Pethick-Lawrence. Des documents sont confisqués et des 

mandats d’arrêt lancés, ce qui contraint Christabel Pankhurst à aller se réfugier 

à Paris. En même temps qu’elle est recherchée, le gouvernement essaie de 

mettre un terme à la publication de Votes for Women en Grande-Bretagne en 

menaçant les imprimeurs de censurer le journal. 

Depuis Paris, Christabel continue à diriger la WSPU et Votes for Women. 

Dans une lettre à Evelyn Sharp, elle écrit: « le gouvernement ne nous frappe 

jamais sans nous rendre plus fortes »180. En effet, selon Emmeline Pankhurst, 

et contrairement à ce que pense le gouvernement, les militantes ne doivent pas 

être considérées comme des criminelles, mais plutôt comme des activistes 

politiques qui sont prêtes à souffrir pour la cause de la réforme politique.  

The Suffragette prend des risques bien plus poussés que son 

prédécesseur, Votes for Women. En janvier 1913, ce périodique entreprend 

une campagne soutenue centrée sur la destruction de propriétés publiques et 

privées. Les suffragettes détruisent une boîte à bijoux à la Tour de Londres, 

coupent les câbles de téléphone et de télégraphe entre Londres et Glasgow, 

brûlent une maison d’orchidées de Kew Gardens, cassent des vitrines, mettent 

le feu à des wagons… En avril 1913, il n’y a pas de fin à cette violence, ce qui 

fait de The Suffragette la cible de poursuites par le gouvernement libéral.  

Le 1er mai 1913, le Times publie un article pour informer ses lecteurs de 

l’arrestation de six suffragettes et de la perquisition du journal: 

                                                
180 « The government never strikes at us without strengthening us. », Christabel Pankhurst à 
Evelyn Sharp, Mars 1912, Nevinson Papers, Bodleian Library, University of Oxford. 
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Fig. 74. « Seizure of Suffragist Headquarters », The Times, 1er octobre 1915 
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Dans cet article, le Times condamne les suffragettes et se réjouit de la 

décision prise par le gouvernement. Les rédacteurs de l’article sont en effet 

d’accord avec la perquisition du journal qui incite à commettre des crimes. 

Le 2 mai 1913, le numéro de The Suffragette, au lieu de mettre en une le 

dessin humoristique habituel, préfère faire figurer le seul terme de « Raided » 

(« Mises à sac »). Ce numéro est publié quelques mois après la mise en place 

d’une surveillance de la nouvelle voix du suffragisme militant par le 

gouvernement : 

 

 

Fig. 75. The Suffragette, 2 mai 1913 
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Voici l’explication donnée dans le numéro de The Suffragette : 

 

Même si nous avons été MISES À SAC !! Nous publions ouvertement notre 

journal et vous défions, vous et votre soi-disant gouvernement anglais, 

incapable d’endosser le titre d’hommes. S’il vous plaît, montrez cela à vos 

collègues en précisant que la WSPU ne sera jamais opprimée ou sujette à 

l’esclavage. La liberté d’expression n’est pas autorisée mais l’opinion publique 

ne peut pas être écrasée par la police181. 

 

Frustré par les conséquences de la perquisition, le gouvernement 

commence une campagne de harcèlement contre les imprimeurs qui défient les 

ordres du ministère de l’Intérieur de ne pas publier The Suffragette. La stratégie 

du gouvernement est claire : 

 

Aussi difficile qu’il puisse paraître d’infliger un châtiment sur les femmes qui 

dirigent le mouvement, les mêmes considérations ne s’appliquent pas aux 

imprimeurs… Il doit être clair que même si toutes les sentences imposées à 

toutes les femmes ne peuvent pas être menées, ceux qui, pour leur propre 

profit, les assistent dans leur campagne sont passibles de châtiment et seront 

punis. Si les imprimeurs étaient dissuadés de publier des incitations à la 

violence, le mouvement lui-même serait entravé dans des proportions 

conséquentes182. 

                                                
181 « In spite of being RAIDED!! We openly publish our paper and defy you and your so called 
English government, whom are not fit to hold the title of men. Please show this to all your 
colleagues with the complements of the WSP Union who will never be suppressed or subject to 
slavery. Free speech is not allowed but public opinion cannot be squashed by the police. », 
exemplaire de The Suffragette envoyé à Reginald McKenna, ministre de l’Intérieur, 2 mai 1913, 
Public Records Office. 
 
182  « Difficult as it may be to inflict punishment on the women who are conducting the 
movement, the same considerations do not apply to the printers…It should be made clear that 
even if the full sentences imposed on all the women cannot be carried out, those who, for their 
own profit, assist them in their campaign are also liable to punishment and will in fact be 
punished. If printers were deterred from publishing incitements to violence, the movement itself 
would be hampered not a little. », Samuel to McKenna, 3 mars 1913. 
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En utilisant une large interprétation de la formule « incitation à commettre 

un crime » (« incitement to commit a crime »), la police arrête un grand nombre 

d’imprimeurs pour la publication de The Suffragette et alerte les autorités 

douanières pour qu’elles surveillent les exemplaires qui viennent de l’étranger. 

Les imprimeurs potentiels reçoivent une alerte officielle ainsi formulée: « Si l’on 

parvient à trouver le moindre imprimeur après cette alerte qui imprime et publie 

la littérature de ces femmes associées à la WSPU, il se trouvera dans une 

position très délicate en tant qu’ “assistant et complice” de ces personnes en 

menant à bien leurs objectifs »183. 

Avant d’interrompre la publication, le gouvernement a mis d’abord en 

place différentes tactiques pour mettre fin aux protestations des suffragettes, en 

vain. Aussi, pour le gouvernement, ordonner la perquisition du journal, une 

action qu’il effectue pour la première fois depuis 70 ans, reste le seul moyen de 

mettre fin aux multiples dommages publics et privés qui se chiffrent en milliers 

de livres sterling et qui sont causés par des lecteurs de The Suffragette 

clairement encouragés par ce journal à se comporter ainsi. Les raisons qui ont 

poussé le gouvernement à poursuivre The Suffragette pour avoir incité à ces 

délits découlent directement d’une doctrine sur l’établissement des limites à ce 

qui peut constituer un discours politique légitime. De telles limites à la liberté 

d’expression peuvent intervenir dans un discours qui incite à la violence et à la 

                                                
183 « If there is any printer who can be found after this warning to print and publish the literature 
of these women associated with the WSPU, he might find himself in a very awkward position as 
an ‘aider and abettor’ of these persons in carrying out their objects. », The Manchester 

Guardian a reporté la politique officielle du gouvernement dans « The Suffragette to be 
Suppressed ». 
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destruction, et, dans ce cas de figure, des moyens coercitifs peuvent être 

engagés par le gouvernement.  

Les journaux suffragistes radicaux émergent comme un moyen politique 

incendiaire qui fait le lien entre les protestations des femmes et ce que Ian 

Fletcher appelle une « chaine d’équivalence » (« chain of equivalence ») avec 

un dissentiment politique d’avant-guerre qui remet en cause la crédibilité de 

l’engagement du gouvernement libéral dans la réforme démocratique184. Ainsi, 

aux yeux des suffragettes, la violence de leurs actions est une réponse 

proportionnée à la violence du gouvernement qui se manifeste par son refus 

d’accorder le droit de vote aux femmes. 

Au cœur de cette bataille, c’est la question de la liberté de la presse elle-

même qui est remise en cause. En effet, ces actions gouvernementales 

choquent et font enrager la presse dans son ensemble, et celle-ci n’hésite pas à 

défier l’action du gouvernement libéral. En conséquence, et suite à la 

perquisition de mars 1912, les journalistes de gauche soutiennent et aident les 

organisations suffragistes. 

D’une manière générale, la presse ne soutient pas les méthodes 

employées par la WSPU. Cependant, ils ne peuvent pas défendre la censure 

d’un journal, même s’il est incendiaire. C’est donc la Presse Travailliste 

Nationale (« National Labour Press ») qui imprime The Suffragette après 

l’arrestation du premier imprimeur. La police décide immédiatement d’arrêter le 

patron qui n’a pas respecté la consigne officielle du gouvernement. Pour sa 

                                                
184 Ian Fletcher, « Prosecutions », p. 255. 
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défense, le patron affirme avoir « lu chaque ligne du journal et pouvoir assurer 

qu’il est inoffensif »185. L’emprisonnement de l’imprimeur est jugé abusif et un 

article paraît dans le Manchester Guardian pour contester le droit du 

gouvernement de supprimer le journal. Confisquer un exemplaire ayant un 

contenu indécent peut être concevable, mais supprimer un journal, comme ce 

qu’essaie de faire le gouvernement, ne peut pas être toléré186.  

En outre, selon The Newspaper World, The Suffragette doit être publié 

dans les limites de la loi, et le gouvernement doit l’autoriser. Même le journal 

rival plus modéré des Pethick-Lawrence, Votes for Women, qu’ils ont conservé 

après leur départ de la WSPU, condamne la perquisition : « La dernière action 

de coercition du gouvernement contre la section révolutionnaire des suffragistes 

est peut-être la chose la plus stupide qu’ils aient faite jusqu’ici »187. Selon 

l’écrivain George Bernard Shaw188, le ministre de l’Intérieur se prend pour « le 

Tsar de Russie »189.  

En dépit de ces critiques, le gouvernement maintient sa politique de 

harcèlement afin d’empêcher les suffragettes d’utiliser des journaux radicaux 

comme outils de propagande pour des protestations militantes contre l’État. 

                                                
185 « Read every line of it and could assure that it was innocuous. », Sylvia Pankhurst, op.cit., p. 
460. 
 
186 Agnes E. Metcalfe, Woman’s Effort: A Chronicle of British Women’s Fifty Years’ Struggle for 

Citizenship, 1865-1914, Oxford: Blackwell, 1917, p. 269. 
 
187 « The latest act of coercion adopted by the Government against the revolutionary section of 
the suffragists is perhaps the stupidest think they have done yet. », « What We Think of the 
Raid on the WSPU », Votes for Women, 1er mai 1913, p.459. 
 
188 George Bernard Shaw (1856-1950) : dramaturge irlandais favorable au droit de vote pour les 
femmes. 
 
189 Votes for Women, op.cit.  
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Pour le gouvernement, la suffragette devient un symbole de désordre public. 

Par la suite, si les ministres affirment que les imprimeurs ne seront poursuivis 

en justice s’ils publient The Suffragette que si son contenu incite aux délits et à 

la destruction de propriété, la police continue de poursuivre les vendeurs et les 

distributeurs de The Suffragette pour s’assurer que plus personne ne soutient le 

journal.  

Malgré toutes les attaques du gouvernement envers les suffragettes, la 

WSPU sort renforcée de cette période. The Suffragette continue d’être publié 

en cachette et accentue la campagne de terreur contre les biens publics et 

privés. C’est la Scottish Newspaper Company qui publie le journal, loin des 

autorités londoniennes, et les membres de la WSPU continuent de vendre le 

périodique dans la rue. Le journal commémore d’ailleurs la semaine de la 

perquisition comme « la semaine des suffragettes » (« Suffragette Week ») 

pour « célébrer l’échec de la tentative du gouvernement de supprimer The 

Suffragette et gagner un plus grand nombre de lecteurs »190. En effet, les 

ventes du journal augmentent et font de lui, selon ses propres estimations, « le 

plus grand journal suffragiste au monde »191. 

 

 

 

                                                
190 « To celebrate the defeat of the Government’s attempt to suppress the Suffragette and to win 
a greater number of readers. », Emmeline Pankhurst aux lecteurs de The Suffragette dans une 
lettre, 27 mars 1914, Suffragette Fellowship Collection, Museum of London. 

 
191 Eighth Annual Report, 1914, WSPU Papers. 
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II. De The Suffragette à Britannia 
 

A. Le patriotisme de la WSPU 

La troisième et dernière séparation au sein de la Women’s Social and 

Political Union se produit en 1914 et, cette fois-ci, il s’agit d’une scission entre 

les membres de la famille fondatrice de l’organisation : les Pankhurst. En août 

1914, la Grande-Bretagne déclare la guerre à l’Allemagne et Emmeline 

Pankhurst décide que son but et son devoir principaux ne sont plus de se battre 

pour obtenir le droit de vote mais d’être patriotique envers le pays en le 

soutenant et en contribuant à l’effort de guerre. Emmeline Pankhurst met ainsi 

fin à tout militantisme et aux actions contre le gouvernement pour commencer 

une nouvelle campagne dans le but d’attirer des femmes qui contribueront à 

l’effort de guerre. C’est ce patriotisme, combiné à l’arrêt du militantisme, que 

Sylvia Pankhurst et d’autres membres considèrent comme une trahison. En 

effet, ces dernières sont plus pacifistes et ne souhaitent aucunement soutenir la 

guerre. À leurs yeux, leur devoir n’est pas de se battre pour la guerre, ni de la 

cautionner, mais de continuer le combat pour l’objectif premier : obtenir le droit 

de vote.  

 Cet aspect est l’une des raisons pour lesquelles Sylvia Pankhurst décide 

de quitter la WSPU. En effet, d’autres raisons poussent Sylvia à s’éloigner des 

membres de sa famille : la deuxième fille d’Emmeline Pankhurst reproche à 

l’organisation de ne pas suffisamment s’occuper de la classe ouvrière. C’est 

pourquoi il n’est pas surprenant que sa propre organisation, qu’elle fonde en 
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1914, prenne le nom d’East London Federation of Suffragettes. Cette 

dénomination fait référence au quartier où réside une vaste majorité de la 

classe ouvrière londonienne. Ainsi, pendant toute la période de la Première 

Guerre mondiale, Sylvia continue de se battre pour le vote et pour l’amélioration 

des conditions de vie et de travail des femmes de la classe ouvrière.  

 Le développement du patriotisme de la WSPU est également à l’origine 

du changement de nom de son périodique. The Suffragette disparaît pour faire 

place à Britannia en 1915. Cette raison est expliquée dans le numéro de The 

Suffragette du 1er octobre 1915 : 

 

Britannia deviendra, lors de la publication du prochain numéro, le nom de ce 

journal. C’est parce que le temps est venu de donner au journal un nom qui ne 

signifie non pas uniquement tout ce que signifiait le nom originel, mais encore 

plus. Notre idéal est que ce journal mérite une place parmi les défenseurs du 

droit et du devoir de Britannia dans le sens national mais aussi politique de ses 

fils et filles192. 

 

 En ce qui concerne le choix du nom « Britannia » pour le périodique, 

voici ce qu’explique la WSPU : 

 

Le nom Britannia a été choisi pour la liberté politique, dont la liberté et 

l’indépendance de notre pays en sont la garantie. 

Le terme Britannia a été choisi pour le bien-être de la communauté, les plus 

hautes traditions et les idéaux de la communauté nationale à laquelle nous 

appartenons. 

                                                
192 « Britannia will, when the next issue appears, become the name of this paper. That is 
because the time has come to give the paper a name meaning not only all that the original 
name means, but still more. Our ideal is that this paper shall deserve a place among the 
upholders of Britannia’s right and duty in the national sense as also of the political right and duty 
of her sons and daughters. », The Suffragette, 1er octobre 1915.  
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Le nom Britannia sonne la note dominante de ce service que les Britanniques 

doivent collectivement aux autres nations du monde193. 

 

Une explication du choix du nouveau nom du périodique est également 

donnée aux lecteurs de The Suffragette dans le numéro du 1er octobre 1915 sur 

plus d’une page194.. 

Dans cet article, il est indiqué que les libertés gagnées et considérées 

comme acquises jusque-là sont remises en cause et menacées par les 

Allemands. Les membres de la Women’s Social and Political Union s’engagent 

à défendre et soutenir leurs droits et leur pays.  

 Dans un autre article publié le 15 octobre 1915, un extrait du discours de 

Mme Clara Butt lors d’un rassemblement de la WSPU est mentionné et concerne 

le changement de nom du périodique : 

 

Je veux maintenant souhaiter à Britannia une longue vie et une grande 

diffusion. Je vais l’envoyer à beaucoup de gens qui n’ont jusqu’ici pas été 

d’accord avec le nouveau titre. Bien que son nom ait changé, son cœur, son 

âme et son individualité restent les mêmes. Nous voulons que son message 

soit lu à travers le monde, car je pense sincèrement qu’elle [Britannia] tient la 

lampe de la vérité et c’est ce dont nous avons besoin aujourd’hui195. 

                                                
193 « The name Britannia, stands for political liberty, of which the freedom and independence of 
our country, are the guarantee. 
The name Britannia, stands for the welfare, the highest traditions and the ideals of the National 
community to which we belong.  
The name Britannia sounds the keynote of that service which the British people collectively owe 
to the other Nations of the world. », Ibid.  
 
194 Cf. article en annexe p. 490-491. 
 
195 « Now I want to wish Britannia a long life and big circulation. I am going to send it to lots of 
people who have hitherto objected to the title. Although she has changed her name her heart 
and soul and individuality are the same. We want her message to be read all over the world, 
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En effet, lorsque la guerre est déclarée, Emmeline et Christabel 

Pankhurst changent radicalement le message de leur campagne militante. Si 

elles continuent de critiquer le gouvernement dans les premiers numéros de 

Britannia, elles décident finalement de s’allier à leurs anciens adversaires 

libéraux, dont Lloyd George, pour soutenir l’effort de guerre. C’est donc le 

patriotisme de la Women’s Social and Political Union qui est désormais mis en 

avant.  

Melanie Phillips fournit une explication concernant le changement 

d’attitude de la Women’s Social and Political Union : 

 

Le journal de la WSPU, The Suffragette, a disparu, pour renaître en tant que 

Britannia, défendant la conscription militaire, l’internement des fous et une 

guerre d’usure contre l’Allemagne sous le slogan « C’est mille fois plus le devoir 

des suffragettes militantes de se battre contre le Kaiser au nom de la liberté 

qu’il l’a été de se battre contre les gouvernements anti-suffrage »196. 

 

 De ce point de vue, quelle utilité y aurait-il à avoir le droit de vote dans un 

pays qui ne serait pas libre ? 

Le suffrage n’est plus au centre du débat, et Britannia est quasi 

intégralement dédié à promouvoir le soutien des suffragettes à la guerre. La 

devise « Pour le roi, pour le pays, pour la liberté » (« For King, For Country, For 

                                                                                                                                          

because I really think that she holds up the lamp of truth and that is what we need nowadays », 
Britannia, 15 octobre 1915, p. 4. 
 
196« The WSPU paper The Suffragette vanished, to be reborn as Britannia, advocating military 
conscription, the internment of aliens and a war of attrition against Germany under the slogan “It 
is a thousand times more the duty of the militant suffragettes to fight the Kaiser for the sake of 
liberty than it was to fight anti-suffrage governments. », M.Phillips, The Ascent of Woman, 
op.cit., p. 294. 
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Freedom ») est choisie. C’est la raison pour laquelle, si le format du périodique 

ne change pas, il n’en est pas de même pour le contenu.  

Toutes les actions militantes sont arrêtées afin de soutenir le programme 

de la guerre. Celles qui étaient les ennemies du gouvernement il y a peu de 

temps deviennent de précieuses alliées. Les perturbations économiques et 

culturelles causées par la guerre ont pour conséquence un changement des 

pratiques journalistiques et ont un impact significatif sur la culture politique 

britannique. Selon Stephen Koss, cette période correspond au déclin du 

prestige des hebdomadaires politiques. En plus de la baisse du succès des 

journaux politiques, l’émergence de la radio contribue aux difficultés 

rencontrées par la presse féminine. Une compétition intense pour fidéliser les 

lecteurs pendant cette période de dépression économique mondiale conduit les 

journaux à créer une presse plus moderne et accrocheuse afin de survivre.  

 L’organe de presse de la NUWSS, Common Cause, suspend également 

sa propagande politique ordinaire jusqu’en 1916. The Vote, périodique de la 

Women’s Freedom League, continue à travailler pour l’obtention du droit de 

vote des femmes pendant le conflit, bien que, comme pour la WSPU, toutes les 

activités militantes soient suspendues, même après la libération des 

prisonnières par le gouvernement. Le journal des Pethick-Lawrence, Votes for 

Women, reste ambivalent pendant la guerre et continue de soutenir la 

campagne pour le suffrage. En outre, de nouveaux journaux de guerre 

apparaissent comme le Suffragette News Sheet (1916), l’Independent 

Suffragette en (1916-1918) et le Catholic Suffragist (1915-1918).  
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Malgré la pression de la guerre, la publication de ces titres suggère une 

tentative consciente de la part des suffragistes de poursuivre le débat sur la 

représentation des femmes dans un discours politique inscrit dans une période 

de guerre197. 

Néanmoins, on peut se demander si Emmeline Pankhurst abandonne 

réellement le combat pour le suffrage afin de se consacrer au patriotisme ou 

bien s’il s’agit d’une tactique, d’un faux-semblant, qui permettrait de montrer que 

les femmes sont capables de s’investir pour leur pays, et, de ce fait, méritent 

d’obtenir le suffrage.  

En effet, le 7 août 1914, trois jours après la déclaration de guerre de la 

Grande-Bretagne à l’Allemagne, Christabel Pankhurst s’exprime en ces termes 

dans The Suffragette : 

 

Au moment où j’écris, un terrible nuage de guerre semble être sur le point 

d’éclater et d’inonder les peuples d’Europe de feu, de massacres, de ruines –

voilà le monde tel que les hommes l’ont rendu, la vie telle que les hommes l’ont 

commandée. Une civilisation faite par l’homme, suffisamment hideuse et cruelle 

en temps de paix, doit être détruite198. 

 

Ces mots sont ambivalents. Si la guerre est clairement condamnée, ses 

conséquences néanmoins, peuvent être bénéfiques. Pour Emmeline et 

Christabel, la guerre est le moyen de détruire tout un système patriarcal : « La 

                                                
197 Sandra Stanley Holton, Feminism and Democracy: Women’s Suffrage and Reform Politics in 

Britain 1900-1918, Cambridge: The University Press, 1986, p. 1-8. 
 
198 « As I write a dreadful war-cloud seems about to burst and deluge the peoples of Europe 
with fire, slaughter, ruin – this then is the World as men have made it, life as men have ordered 
it. A man-made civilisation, hideous and cruel enough in time of peace, is to be destroyed. », 
Christabel Pankhurst, « The War », The Suffragette, 7 août 1914, p.301. 
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Grande Guerre (…) est la vengeance de la Nature, c’est la vengeance de Dieu 

sur les gens qui ont gardé les femmes dans l’assujettissement, et de ce fait ont 

détruit l’équilibre humain parfait »199.  

En tant que militantes féministes, les suffragistes ont un intérêt 

indéniable dans la façon dont la guerre va entrer dans la vie des femmes. De 

nombreuses suffragistes, quelle que soit leur attitude face à la politique de la 

guerre, voient cette dernière comme une opportunité pour les femmes de se 

montrer dignes du vote grâce à leur contribution à l’effort de guerre. Une grande 

pénurie de munitions en 1915 conduit de nombreuses personnes à croire que le 

gouvernement devrait autoriser les femmes à travailler dans tous les domaines 

de l’industrie.  

La WSPU est tout particulièrement active et fait pression sur le 

gouvernement. La manifestation restée connue sous le nom de « La grande 

procession des femmes ou la marche pour le droit de servir » (« Great 

Procession of Women or the Right to Serve March »), qui a lieu le 17 juillet 

1915, le montre bien. Les femmes obtiennent le droit d’entreprendre des 

métiers auxquels elles n’avaient pas accès auparavant et Lloyd George prend 

la tête du tout nouveau Ministère des Munitions.  

À cette occasion, la WSPU reçoit le soutien d’anciens ennemis issus de 

la presse quotidienne tels que le Times. Avant l’organisation de la procession 

pour montrer que les femmes sont prêtes à servir le pays, Christabel Pankhurst 

donne les explications suivantes concernant les préparatifs de la manifestation: 

                                                
199 « The Great War (…) is Nature’s vengeance – is God’s vengeance upon the people who held 
women in subjection, and by doing that have destroyed the perfect human balance. », Ibid. 
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L’aide des journaux a été nécessaire pour le succès de la procession, pour faire 

part aux femmes de l’invitation à nous rejoindre. Cette aide a généreusement 

été fournie. Lord Northcliffe a d’ailleurs montré un grand intérêt dans la 

procession. Anti-suffragiste avant la guerre, il avait été impressionné par la 

cessation des actions militantes de la part de Mme Pankhurst… Il aimait les 

manières vives et efficaces, ainsi que le sérieux courage des Suffragettes qu’il 

rencontrait alors pour la première fois. Ce fut la fin de son opposition au droit de 

vote des femmes. Il promit son soutien et celui de ses journaux quand l’heure 

d’accorder le droit de vote aux femmes sonnerait200. 

 

Puisque l’objectif principal n’est plus d’obtenir le droit de vote mais de 

sortir de cette guerre victorieux, les articles qui paraissent dans le journal vont 

nécessairement prendre une orientation différente de celle choisie à l’origine. 

En opposition aux différents articles qui paraissent dans la rubrique « Review of 

the Week » de The Suffragette, ceux qui figurent dans la même section de 

Britannia ne sont plus du tout orientés dans le but d’obtenir le suffrage, comme 

en témoignent les titres de l’édition du 15 octobre 1915 de ce journal: 

 

 - The Country in Danger 

 - Serbia ! Serbia ! 

 - Pro-Germans and Bulgaria 

 - Trade Union Policy—A Mistake to be Avoided 

 - Wanted, a National not a Selection Policy 

 - Pacifism—German Style ! 

 - The Mobilisation of Wealth—A Necessity of Victory 

 - A Neutral’s Testimony 
                                                
200 « Newspaper help was needed for the success of the procession, to tell the women of the 
invitation to join it. This help was generously given. Lord Northcliffe took a deep interest in the 
procession. An anti-suffragist before the war, he had been impressed by Mrs Pankhurst’s true to 
militancy…He like the brisk, efficient ways and earnest spirit of the Suffragettes whom he now 
knew for the first time. It was the end of his opposition to votes for women. He promised his 
support and that of his newspapers when the time of the votes for women settlement should 
come », Christabel Pankhurst, Unshackled, op.cit., p. 290. 



 236 

 - Scotland Yard’s Opinion 

 - Why not call in the Dentist 

 - Women Workers—Their Endurance and Patriotism 

 - Campaign in South Wales201 

 

 Dans toute cette liste, un seul article concerne les femmes : « Les 

travailleuses—leur endurance et leur patriotisme » (« Women Workers—Their 

Endurance and Patriotism ») et ne renvoie pas du tout au droit de vote mais à la 

participation des femmes à l’effort de guerre. 

En revanche, dans d’autres numéros, Britannia continue tout de même 

de publier des articles en faveur du suffrage. En effet, les articles qui appellent 

les femmes à contribuer à l’effort de guerre décrivent ce travail comme une 

condition nécessaire au maintien de la revendication du suffrage pour les 

femmes. En outre, malgré le refus des Pankhurst de faire campagne 

ouvertement pour le suffrage jusqu’à la fin de la guerre, elles expriment leur 

opinion dans Britannia et indiquent qu’il serait formidable que les femmes 

obtiennent le droit de vote pendant la guerre. Selon sa fille Sylvia, Emmeline 

croit qu’avec l’obtention du droit de vote, « les femmes travailleraient avec plus 

d’énergie, d’enthousiasme, et de patriotisme pour leur pays d’origine »202. 

De la même manière, Common Cause définit l’implication des femmes 

dans la guerre comme une opportunité de prouver que les exigences du 

suffrage sont des « devoirs plutôt que des droits » et que « leur idéal est le 

                                                
201

Britannia, 15 octobre 1915. 
 
202 « Women would work with greater energy, enthusiasm, and patriotism for the security of their 
native land. », Sylvia Pankhurst, The Suffragette Movement: an Intimate Account of Persons 

and Ideals, op.cit., p. 606. 
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service de l’humanité »203.  

En 1916, alors que le débat sur le vote des militaires fait surface à la 

Chambre des communes, la campagne pour le droit de vote des femmes est 

relancée, mais pas à l’initiative de la WSPU. En effet, quand un comité 

d’organisations suffragistes se crée pour remettre à l’ordre du jour le droit de 

vote des femmes, la WSPU refuse d’en faire partie. De la même façon, lorsque 

Asquith explique qu’il lui est dorénavant difficile d’être contre le droit de vote des 

femmes après tout le travail qui a été entrepris pendant la guerre, la WSPU ne 

rejoint pas les autres organisations suffragistes pour célébrer ce qui vient d’être 

dit.  

 Donc, pendant la guerre, les journaux pour les femmes tentent pour la 

plupart de faire perdurer le débat sur la question du statut politique de la femme 

en promouvant un modèle de coopération tactique entre les lectrices et le 

gouvernement. Cette tactique est d’autant plus nécessaire que ce dernier 

surveille étroitement la presse en période de guerre.  

À ce titre, toutes les branches de la presse doivent s’adapter à des 

changements ordonnés par le gouvernement. Si de nombreux journaux tentent 

de s’opposer à cette restriction de liberté de la presse, ils finissent par coopérer 

avec le gouvernement pendant la crise. Les protestations qui avaient eu lieu 

pour The Suffragette lors de sa perquisition en 1913 ont donné lieu à de 

nouvelles directives. Le gouvernement britannique décide en effet de faire 

pression sur les éditeurs des journaux dont la coopération reste essentielle 

                                                
203 Sandra Stanley Holton, op.cit., p. 146-148. 
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dans la diffusion de l’opinion publique et le maintien de la solidarité nationale.  

Selon Stephen Koss, la tendance générale de la presse pendant la 

guerre est la soumission 204 . Avec l’exercice constant de pressions, le 

gouvernement a rendu cette docilité « volontaire » obligatoire. Le contrôle 

officiel exercé par le gouvernement sur la presse s’amenuise à compter de 

1915, date à partir de laquelle les journaux sont rendus entièrement 

responsables de ce qu’ils publient. Par conséquent, selon Koss, « une grande 

proportion de censure opérait sur une base de volontariat afin de gagner du 

temps et de l’argent »205. 

  L’unique principe commun à The Suffragette et Britannia concerne donc 

leur présentation. Le nom du périodique, tout comme le contenu, changent. À 

ce niveau-là, il y a donc davantage de différences entre The Suffragette et 

Britannia qu’entre Votes for Women et The Suffragette. Il ne reste que peu de 

rubriques entièrement dédiées aux femmes dans Britannia. Seules les 

publicités pour les vêtements féminins du grand magasin « Debenham’s » de 

Londres rappellent que les lecteurs privilégiés sont des femmes. Avec 

Britannia, la Women’s Social and Political Union a donc la possibilité de s’ouvrir 

davantage et d’augmenter le nombre de lecteurs.  

En revanche, les techniques de propagande restent les mêmes. Les 

suffragettes utilisent des titres accrocheurs tels que « La nation en danger » 

(« The Nation in Danger ») ou bien « Pour sauver le pays » (« To Save the 

                                                
204 Koss, Rise and Fall of the political Press, op.cit., p. 243-245. 
 
205 Ibid., p. 245. 
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Country »)206 et n’hésitent pas à distribuer une plume blanche en symbole de 

lâcheté à tout homme qui ne part pas au combat. En effet, les suffragettes de la 

WSPU considèrent que le pacifisme n’est pas envisageable. Dans un article 

intitulé « No Compromise Peace », publié dans le numéro de Britannia du 3 

août 1917, Christabel explique ce qu’elle pense des pacifistes : 

 

Je considère les pacifistes comme une maladie. Ils sont une maladie à laquelle 

les vieilles nations semblent devenir sujettes. Ils sont une maladie qui vient de 

trop de prospérité, et d’une fausse sécurité. (…) Oui, et très infectieuse, comme 

tant de maladies le sont, une maladie très mortelle qui a, vous le verrez, affecté 

chaque nation morte du passé207. 

 

Selon elle, il vaut mieux être mort que d’être à la merci d’une Allemagne 

économiquement puissante.  

Le 7 décembre 1917, un autre article virulent envers les pacifistes est 

publié dans Britannia. Comme la WSPU ne cesse d’encourager les femmes à 

se faire une place dans les usines, les membres cherchent à contrer toute 

organisation qui menace la productivité en la jugeant systématiquement comme 

non patriotique. Elles expriment leurs craintes dans un article intitulé « Les 

délégués syndicaux » (« Shop Stewards ») dans lequel elles font état des 

dangers d’autoriser le contrôle de l’industrie par les syndicats. Selon elles, « les 

                                                
206

 Britannia, 15 octobre 1915. 
 
207 « I consider the Pacifists a disease. They are a disease to which old nations seem to 
become subject. They are a disease which comes of over-prosperity, and of false security. (…) 
Yes, and very infectious, as so many diseases are – a very deadly disease which you will find 
has afflicted every dead nation of the past. », Christabel Pankhurst, « No Compromise Peace », 
Britannia, 3 août 1917, p. 411. 
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pacifistes sont à l’origine du mouvement des délégués syndicaux, et c’est un 

mouvement très dangereux »208. Selon les membres de la WSPU, le vœu des 

Allemands de contrôler l’industrie britannique se réalisera si l’activisme syndical 

est mal guidé et mal informé.  

Les membres de la WSPU n’hésitent pas à critiquer ouvertement les 

membres du Parti travailliste, directement associés aux pacifistes. En effet, le 

pacifisme est étroitement associé au socialisme et à l’Independent Labour 

Party.  

Durant la guerre, la presse féminine doit trouver comment débattre de la 

politique des femmes d’une façon plus diplomatique. Chaque semaine, les 

colonnes des journaux des organisations suffragistes proposent des articles sur 

le travail des femmes pendant la guerre et incitent toutes les femmes du pays à 

participer en les encourageant avec des titres accrocheurs tels que « Comment 

aider » (« How to Help »), « Notes du quartier général » (« Notes from 

Headquarters »), « Ce que font nos sociétés » (« What Our Societies Are 

Doing »), « Ce que font d’autres femmes » (« What Other Women Are Doing »).  

 
B. Les difficultés de publication liées à la Première 
Guerre mondiale 

 

D’autres changements matériels interviennent durant la guerre. Tous les 

périodiques doivent faire face à l’augmentation du prix de l’imprimerie, alors que 

l’économie britannique se prépare pour la guerre. Les bureaux situés à Fleet 

                                                
208 « The Shop stewards movement has the Pacifists behind it, and is a most dangerous one », 
« Shop Stewards », Britannia, 7 décembre 1917. 
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Street209 doivent se séparer d’une grande partie de leur main d’œuvre car le 

gouvernement réquisitionne des journalistes et imprimeurs pour les mettre au 

service de l’armée. Les parutions des plus grands journaux tels que le Times, le 

Daily Telegraph, le Daily Chronicle et la Westminster Gazette sont incertaines. 

Bien que le Times garde son format d’avant-guerre, la guerre contraint ses 

responsables à augmenter son prix. Il passe ainsi d’un penny avant la guerre à 

trois pence en mars 1918. D’autres journaux augmentent leurs prix et réduisent 

leur taille. D’autres décident d’abandonner certains de leurs articles pour faire 

de la place et maintenir le prix du journal à un penny. 

Ces restrictions multiples ont également des conséquences importantes 

sur la presse féminine. Pour les journaux tels que Britannia, la censure est une 

réelle menace. En dépit du soutien ardent du journal pour la guerre, le 

gouvernement a tendance à considérer ce journal comme une influence 

subversive, sans doute en raison de son lien avec son prédécesseur radical et 

sa critique de la politique de guerre du gouvernement. Le ministère de la Guerre 

n’agit pas à l’encontre du journal pendant les premiers mois de publication mais 

commence à s’inquiéter lorsque Christabel Pankhurst accuse ouvertement Sir 

Edward Grey de tromperie au sujet de la campagne des Balkans dans le 

numéro du 10 décembre 1915. En se fondant sur la règle 27 de la loi pour la 

défense du royaume (« Defence of the Realm Act »), qui interdit la publication 

d’accusations ayant des chances de porter atteinte aux relations de Sa Majesté 

                                                
209 Rue de Londres où se trouve le siège de la plupart des grands journaux nationaux et de 
nombreux d’imprimeurs. 
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avec les pouvoirs étrangers210, la police perquisitionne les locaux de Britannia 

le 16 décembre 1915 et confisque la maquette de l’édition suivante, destinée à 

être publiée.  

Cette première perquisition porte un coup dur à Britannia mais ne le 

réduit pas pour autant au silence. Les attaques contre le gouvernement, et 

contre Asquith en particulier, continuent. En février 1916, le gouvernement 

traque encore le journal dans les nouveaux quartiers généraux des suffragettes 

à Mecklenburgh Square et ordonne sa saisie. Britannia n’est pas le seul journal 

à subir la censure gouvernementale. Les journaux qui ne respectent pas les 

limites imposées par le gouvernement sont traités de la même manière :  

 

Le service de presse, avec le consentement du Secrétaire d’État, a 

l’autorisation de donner des instructions interdisant la publication sans autorité 

de droit de tout journal, périodique, livre, circulaire, ou autre publication 

imprimée, ou tout bulletin d’informations, rapports, lettres (…) qui selon le 

service de presse semble être préjudiciable à la sécurité publique ou à la 

défense du royaume211. 

 

Les publications radicales qui maintiennent une position contre le 

gouvernement, comme la presse socialiste et pacifiste, sont ainsi menacées. 

                                                
210 « to prevent the spread of false reports or reports likely to cause disafection or to His Majesty 
or to interfere with the success of His Majesty’s forces by land or sea or to prejudice His 
Majesty’s relations with foreign powers (…) », extrait de « Defence of the Realm Act », tiré de 
https://en.wikipedia.org 
 
211 « The Press Bureau with the consent of the Secretary of State, may issue instruction 
prohibiting the publication without lawful authority in any newspaper, periodical, book, circular, 
or other printed publication, or any information statements, reports, letters (…) which appears to 
the Press Bureau to be prejudicial to the public safety or defence of the Realm. », « Confidential 
Notice to the Press », septembre 1915, Press Bureau, Public Record office. 
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En effet, 35 d’entre elles sont retirées de la liste des publications approuvées 

par le gouvernement en 1915.  

 Le climat politique a clairement changé avec la guerre et les 

organisations suffragistes doivent trouver de nouvelles tactiques. Critiquer les 

ministres du gouvernement, ce que la plupart des journaux suffragistes faisaient 

avant la guerre, font d’elles des cibles légitimes du service de presse. Le 

gouvernement procède ainsi à des restrictions de la liberté d’expression d’une 

façon qui était inconcevable avant la guerre et ne cesse de surveiller les actions 

des organisations suffragistes qui subissent de plus en plus de pression pour 

soutenir la guerre ou bien se taire. Les ministres n’hésitent pas à recourir à des 

menaces si les organisations suffragistes ne rentrent pas dans les rangs. 

Millicent Fawcett, à la tête de la NUWSS, reçoit la lettre suivante de la part de 

Lord Robert Cecil212 : 

 

Permettez-moi d’exprimer mon grand regret que vous ayez pu penser juste non 

seulement de participer à la réunion pour la « paix » hier soir mais aussi 

d’autoriser l’organisation de l’Union nationale à être utilisée pour sa promotion. 

Des actions de ce type rendront sans aucun doute les choses très difficiles pour 

les partisans du suffrage pour les femmes dans les Partis à la fois unionistes et 

ministériels. Même pour moi, cette action semble tellement déraisonnable étant 

donné les circonstances qu’elle remet en question ma croyance en la capacité 

des femmes à savoir gérer les grandes questions impériales et je ne peux que 

me consoler par la croyance que l’Union nationale ne représente pas l’opinion 

des autres femmes213. 

                                                
212 Robert Cecil (1864-1958) : homme politique, diplomate et avocat britannique. 
 
213 « Permit me to express my great regret that you should have thought it right not only to take 
part in the « peace » meeting last night but also to have allowed the organization of the National 
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Les ministres reconnaissent clairement l’importance d’obtenir le soutien 

des organisations suffragistes pour la guerre. Les journaux des femmes 

demeurent un outil crucial pour aider la population à se mobiliser, et leur docilité 

devient obligatoire. Le 14 août 1914, les numéros de Common Cause et The 

Vote annoncent à leurs lecteurs une coopération totale avec le gouvernement.  

Que ce soit avant ou pendant la Première Guerre mondiale, tous les 

changements qui ont marqué l’histoire de la WSPU et de ses hebdomadaires 

ont en commun qu’ils visent constamment à recruter de nouveaux membres. Le 

changement de la nature du message pendant la guerre n’est pas une 

exception à cette idée, car il vise à montrer que la femme du XXe siècle est apte 

à relever les défis sociaux, sans avoir besoin de l’assentiment de son mari, pour 

être utile à la Grande-Bretagne. Pendant la guerre, les femmes se 

reconnaissent dans ce modèle, et cela peut les inciter à rejoindre la WSPU. Et 

plus l’organisation compte de membres, plus elle est influente, et plus elle a une 

légitimité à revendiquer le droit de vote pour les femmes. On peut donc affirmer 

qu’à chaque instant de son histoire, la WSPU fait usage de la propagande et 

l’adapte aux circonstances intérieures et extérieures pour que son message 

incite les femmes à rejoindre ses rangs, tout en faisant entendre au 

gouvernement la nécessité d’accorder le droit de vote aux femmes.  

Il convient donc d’étudier la réception de la propagande élaborée par la 

                                                                                                                                          

Union to be used for its promotion. Action of that kind will undoubtedly make it very difficult for 
friends of Women’s Suffrage in both the Unionist and Ministerial parties. Even to me the action 
seems so unreasonable under the circumstances as to shake my belief in the fitness of Women 
to deal with great Imperial questions and I can only console myself by the belief that in this 
matter the National Union do not represent the opinions of their fellow country women. », Lord 
Robert Cecil à Fawcett, 5 août 1914, cité dans Sybil Oldfield, Spinsters of this Parish: The Life 

and Times of F.M. Mayor and Mary Sheepshanks, Londres: Virago, 1984, p. 179. 
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WSPU par les différents acteurs de la société britannique et de quelle manière 

elle a permis à l’organisation de s’octroyer une place prédominante au sein du 

mouvement suffragiste. Les femmes ont beaucoup contribué à la presse au 

début du XXe siècle, et c’est grâce au développement de celle-ci, notamment à 

travers les publications de la WSPU, que l’on peut observer une évolution de la 

place de la femme à cette époque.  
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Après avoir analysé dans une première partie l’intérêt pour une 

organisation d’avoir son propre périodique et détaillé l’importance que celui-ci 

revêt au sein de la propagande propre à la WSPU, nous nous sommes 

concentrée, dans une deuxième partie, sur la production des trois périodiques 

successifs de l’organisation. La troisième partie de ce travail est consacrée à la 

façon dont la propagande de la WSPU et ses hebdomadaires ont été 

réceptionnés. À ce titre, nous distinguons deux types d’impacts. 

Tout d’abord, la propagande de la WSPU et de ses périodiques a eu des 

effets sur le mouvement suffragiste en général. La place toute particulière 

qu’occupe la Women’s Social and Political Union parmi les organisations 

suffragistes découle directement du type de propagande et des méthodes 

qu’elle emploie. Celles-ci lui ont valu d’être admirée mais l’ont aussi exposée à 

de nombreuses critiques. 

Le deuxième impact de la réception de cette propagande se situe au 

niveau des individus, à savoir ce en quoi les idées véhiculées par les 

suffragettes ont causé des changements sociaux et fait évoluer les mentalités 

au début du XXe siècle. Aussi, à la lumière de la distinction entre les 

suffragistes et les suffragettes, nous étudierons le développement d’une 

« nouvelle femme », née à la fin du XIXe siècle, et qui continue de prendre 

forme et de se définir à la période édouardienne. En effet, cette « nouvelle 

femme » est mise en évidence dans la presse suffragiste et s’affirme à travers 

les périodiques de la WSPU. 
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Premier chapitre : La place de la Women’s 
Social and Political Union au sein du 
suffragisme 
 

 

L’un des aspects de la propagande de la WSPU et plus particulièrement de 

ses périodiques réside dans la place que celle-ci confère à l’organisation au 

sein du mouvement suffragiste. Dans le cadre de la lutte pour l’obtention du 

droit de vote des femmes, les organisations dites suffragistes sont très 

nombreuses. Chacune a des spécificités, des modes d’action, et des messages 

qui lui sont propres. De toutes les organisations suffragistes, la WSPU occupe 

un rôle central en raison de la nature de sa propagande et de ses actions, qui 

suscitent de nombreux commentaires et font couler beaucoup d’encre. Les 

autres organisations se voient contraintes de se positionner par rapport à la 

WSPU, sans pouvoir pour autant condamner ou encourager l’intégralité de ses 

actions et de ses messages. Il s’agit donc d’analyser la réception et la 

perception de la propagande de la WSPU par le gouvernement, la population, 

les autres suffragistes et les membres internes à l’organisation. 

Dans ce rôle, l’activité de la Women’s Social and Political Union est 

particulièrement remarquable car elle exerce une pression très forte sur le 

gouvernement, ce qui profite à toutes les organisations suffragistes. Ses 

militantes privilégient les actions aux paroles, érigent leurs dirigeantes et 

activistes en héros, mais ces actions très poussées provoquent également des 

contestations chez les suffragistes voire au sein même de la WSPU. 
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I. La réception des actions radicales des 
suffragettes 
 
A. « Des actions, et non des mots » (« Deeds not 
Words ») 
 

Dans le but de faire entendre ses revendications aux députés et à l’opinion 

publique, la WSPU utilise des modes d’action qui lui sont caractéristiques et qui 

vont plus loin que ceux qui sont employés par les autres organisations 

suffragistes. Ils sont en parfait accord avec la devise de la WSPU : « Des 

actions et non des mots » (« Deeds not Words »). 

Pour mobiliser l’opinion publique, les suffragistes doivent persuader la 

population que le suffrage pour les femmes est un bienfait qui renforcerait la 

famille au lieu de la détruire. En effet, au sein de la bourgeoisie victorienne, une 

norme sociale domine les conceptions de la structure familiale. Selon elle, 

l’homme gagne l’argent pour faire vivre sa famille et la femme est cantonnée à 

un rôle domestique non productif. Cette norme est si profondément ancrée dans 

les mentalités de l’époque qu’il est considéré comme honteux pour un homme 

marié d’avoir une femme qui travaille. 

Si se battre pour obtenir le droit de vote reste le but principal de toutes 

les organisations suffragistes, les méthodes pour atteindre ce but diffèrent de 

l’une à l’autre. Dans les rangs de la WSPU, Emmeline Pankhurst et sa fille 

Christabel ne tolèrent pas celles qui ne sont pas d’accord avec leur politique et 

les méthodes qu’elles emploient. C’est la raison pour laquelle elles rejettent 

l’idée de se doter de statuts entièrement fondés sur des principes 
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démocratiques. Les Pankhurst ont la mainmise sur la ligne de conduite politique 

de la WSPU, et les Pethick-Lawrence, quant à eux, sont responsables de la 

gestion financière de l’organisation, jusqu’à leur départ en 1912. Mais plus que 

les orientations politiques, ce sont les méthodes employées par les militantes 

qui rendent la WSPU célèbre et la dressent au rang de rivale de la NUWSS, 

organisation qui compte le plus de membres. 

Ces divergences entre les deux organisations, qui résident 

principalement dans leurs modes opératoires, n’empêchent aucunement 

Millicent Fawcett de soutenir la WSPU dans ses premières années : 

 

J’espère que les suffragistes plus démodés se tiendront à leurs côtés. Selon 

moi, loin d’avoir endommagé le mouvement, [les suffragettes] ont fait plus ces 

douze derniers mois pour approcher ce dernier de la politique concrète que ce 

que nous avons réussi à accomplir durant le même nombre d’années214. 

 

Dans les années qui suivent la création de leur organisation, les 

suffragettes n’ont pas l’intention d’utiliser la violence. Emmeline Pethick-

Lawrence, dans l’article intitulé « Les tactiques des suffragettes » (« The 

Tactics of the Suffragettes »), publié dans le numéro de Votes for Women de 

mars 1908, expose que les hommes se sont battus pendant des siècles pour 

obtenir des droits, et ne sont parvenus à leurs fins qu’en se révoltant et en 

faisant couler le sang. Mais s’il s’agit de la façon dont les hommes agissent 

                                                
214 « I hope the more old-fashioned suffragists will stand by them. In my opinion, far from having 
injured the movement, [the Suffragettes] have done more during the last twelve months to bring 
it within the region of practical politics than we have been able to accomplish in the same 
number of years. », citation extraite de www.johndclare.net 
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pour atteindre leurs objectifs, ce n’est pas la façon dont les femmes se 

comportent. Elle justifie le mode opératoire des suffragettes par le fait que ces 

femmes refusent à la fois de demeurer sans droits, mais qu’elles n’utilisent pas 

la violence, ne tuent personne, et ne détruisent aucun bien. Emmeline Pethick-

Lawrence ajoute qu’après quarante années de tentatives pour obtenir le droit de 

vote pour les femmes, l’objectif est dorénavant de briser le silence des 

parlementaires sur la cause des femmes, de faire agir les femmes du pays et 

d’ouvrir les yeux du public. Les méthodes employées au début par les 

suffragettes consistent à poser des questions aux membres du gouvernement 

lors des rassemblements politiques et à manifester aux alentours de Downing 

Street. Ces rassemblements sont légitimes car, les femmes n’étant aucunement 

représentées au Parlement, les élus et les membres du gouvernement se 

doivent tout de même de les écouter car leur salaire provient des impôts 

auxquels les femmes contribuent. 

 En outre, pour justifier le fait que les suffragettes s’attachent aux grilles 

de Downing Street, action jugée stupide et inutile par une partie de la 

population, Emmeline Pethick-Lawrence explique qu’agir de cette façon est la 

réaction des femmes à quelque chose qui est cruel. Enfin, elles n’utilisent pas 

de violence car elles pensent pouvoir gagner leur liberté sans y faire appel. 

Dans cet article publié dans Votes for Women en mars 1908, les suffragettes 

exposent leurs tactiques et les expliquent au public215 : 

                                                
215 Votes for Women, mars 1908. 
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Fig. 76. »The tactics of the Suffragettes », Votes for Women, mars 1908 
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La WSPU et la NUWSS commencent à travailler et agir ensemble, mais 

cette association s’éteint aussitôt que les actions militantes de la WSPU 

deviennent violentes. Millicent Fawcett retire son soutien car elle considère que 

les actions de ce type vont dans la direction contraire de ce que demande la 

NUWSS et desservent la Cause.  

En outre, la devise de la Women’s Social and Political Union « des 

actions, et non des mots ! » (« Deeds, not words ! ») donne le ton. En effet, 

suite aux échecs répétés des projets de loi pour donner le droit de vote aux 

femmes, les membres de la WSPU n’hésitent plus à faire usage de la violence 

pour atteindre leur but, et cela se matérialise par des actions variées, telles que 

des jets de pierres contre des vitrines de magasins ou des incendies de boîtes 

aux lettres de députés en 1912. C’est donc le militantisme propre à la WSPU, et 

ses recours à la violence, qui permettent de distinguer la WSPU des autres 

organisations. C’est cette distinction qui génère l’opposition des termes de 

suffragettes et suffragistes. 

Les suffragettes sont donc des suffragistes exclusivement dépendantes 

de la Women’s Social and Political Union. Si, au sein du mouvement pour 

l’octroi du droit de vote aux femmes vu dans son ensemble, la WSPU et la 

NUWSS sont les deux organisations les plus importantes, et si ce sont les 

suffragettes qui ont le plus marqué les esprits, les suffragistes demeurent 

nettement plus nombreux qu’elles. En 1914, la NUWSS comptabilise 50 000 

membres et la WSPU environ 5 000216. 

                                                
216 Chiffres extraits du site www.the suffragettes.org 
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Elles s’en prennent aussi aux œuvres d’art, comme en témoigne 

l’exemple de Mary Richardson222 qui, au lendemain de l’arrestation d’Emmeline 

Pankhurst à Glasgow le 9 mars 1914, lacère le célèbre tableau de Velasquez 

« La Vénus au miroir » à la National Gallery de Londres223 : 

 

Fig. 82. « La Vénus au Miroir », Velasquez, National Gallery, Londres 

 

Fig. 83. « La Vénus au Miroir », Velasquez, après l’attaque 

                                                
222 Cf. annexes p. 377. 
 
223 Photos extraites de www.artinsociety.com 
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Suite à son arrestation, et pour justifier son acte, Mary Richardson donne 

l’explication suivante : « J’ai tenté de détruire l’image de la plus belle femme de 

la mythologie pour protester contre le gouvernement qui détruit Mme Pankhurst, 

qui est le plus beau personnage de l’histoire moderne. La justice est autant un 

élément de beauté que la couleur et le trait sur une toile224 ». Ainsi, selon elle, si 

les gens sont outrés par son attaque contre un tableau, simple représentation 

de la beauté physique, ils devraient être au moins autant choqués de la façon 

dont le gouvernement traite Emmeline Pankhurst. La dirigeante des suffragettes 

a en effet un rayonnement très vaste qui inspire grandement les membres de 

l’organisation, surtout les plus jeunes. Elle incarne la justice morale et est 

perçue comme une héroïne par les membres de la WSPU. 

 

B. L’héroïsation des suffragettes 

L’héroïsation d’Emmeline Pankhurst est d’ailleurs un élément de 

propagande indispensable dans le but d’attirer de nouvelles recrues. La plupart 

des membres sont recrutés lors des réunions et c’est lors de celles-ci que la 

WSPU peut faire de la publicité. La présence d’Emmeline influence d’une 

grande façon la fréquentation des réunions. Les membres de la WSPU, ainsi 

que toute une partie de la population non militante, sont curieux de voir et 

entendre cette femme qui mène une lutte contre le gouvernement. Afin de 

recruter de nouveaux membres, des pamphlets sont distribués au public. 

                                                
224 « I have tried to destroy the picture of the most beautiful woman in mythological history as a 
protest against the Government destroying Mrs Pankhurst, who is the most beautiful character 
in modern history. Justice is an element of beauty as much as colour and outline on canvas. », 
citation extraite de www.artinsociety.com 
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L’héroïsation d’Emmeline, mais aussi des autres dirigeantes de la WSPU 

comme sa fille Christabel, constitue un moyen très puissant pour consolider la 

motivation des recrues, qui s’identifient à elles.  

 La WSPU doit en effet effectuer une propagande interne à sa propre 

organisation, pour éviter que certaines recrues ne partent ou ne se laissent 

tenter de rejoindre d’autres organisations. Une très grande majorité d’entre elles 

sont des jeunes femmes facilement influençables, et il est fréquemment 

reproché aux Pankhurst d’abuser de leur influence en manipulant les membres. 

Certains détracteurs estiment d’ailleurs que c’est plus facile pour elle de 

procéder ainsi que d’élaborer une véritable ligne politique. Dans ses écrits, 

Teresa Billington-Greig, qui quitte la WSPU en 1907, critique la manière dont 

sont utilisées ces nouvelles recrues : 

 

Ce que je condamne dans les tactiques militantes, c’est la petitesse, les 

chemins tortueux, le double mélange d’une révolution et d’une innocence 

blessée,  le fait de jouer pour des effets et non pour des résultats ; en bref, 

l’exploitation de forces révolutionnaires et de femmes enthousiastes à des fins 

publicitaires225. 

 

Dans l’esprit de la WSPU, les dirigeantes ne doivent pas être des chefs 

vis-à-vis des militantes, mais des modèles auxquels les jeunes recrues veulent 

ressembler. Ainsi, dans le numéro de Britannia du 10 août 1917, une 

                                                
225 « What I condemn in militant tactics is the small pettiness, the crooked course, the double 
shuffle between revolution and injured innocence, the playing for effects and not for results—in 
short, the exploitation of revolutionary forces and enthusiastic women for the purposes of 
advertisement. », Teresa Billington-Greig, The Militant Suffrage Movement, Emancipation in a 

Hurry, Londres: F. Palmer, 1911, p. 138. 
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description d’Emmeline Pankhurst est rédigée comme suit : 

 

Et ainsi l’on se demandait s’il restait quelque chose de féminin chez cette 

femme-rebelle avec un passé révolutionnaire victorieux, qui a subi 

l’emprisonnement et une grande persécution politique. Mais elle est restée une 

femme. (…) Elle est une ardente patriote dans le meilleur sens du terme. (…) Il 

y a de la détermination et de la gentillesse féminine, de la sagesse politique et 

une féminité touchante226. 

 

Il est possible de retrouver cette description assez paradoxale 

d’Emmeline chez sa fille Christabel. Dans « The Pankhursts and the War: 

suffrage magazines and First World War propaganda », Angela K. Smith 

explique que Christabel et les autres suffragettes sont souvent vêtues de blanc, 

ce qui évoque et promeut des vertus féminines de chasteté et de droiture. En 

outre, sa façon d’écrire et de parler, le choix des mots dans ses discours et ses 

arguments mettent en avant une certaine forme de féminité conventionnelle et 

paradoxale qui fait d’elle une figure fascinante et complexe227. 

C’est également dans ce rôle de modèle que Christabel est souvent 

comparée à Jeanne d’Arc qui, en tant que femme chef de guerre, devient de 

cette façon l’un des symboles de l’organisation. Les périodiques de la WSPU 

permettent de propager cette idée comme en témoigne cette affiche réalisée 

                                                
226 « And so one wondered whether there was anything feminine left in this woman-rebel with a 
glorious revolutionary past, who tolerated imprisonment and great political persecution. But she 
did remain a woman. (…) She is an ardent patriot in the best sense of the word. (…) There is 
strong will and feminine kindness, political wisdom and touching womanhood. », Britannia, 10 
août 1917. 
 
227 Angela K. Smith, « The Pankhursts and the War: suffrage magazines and First World War 
propaganda », Women’s History Review, Volume 12, Number 1, 2003, p. 105. 
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Nous étions dorénavant accueillies avec une adoration de héros malsaine et 

une dévotion exagérée. Les nouveaux membres avaient tendance à nous 

vénérer plutôt que de nous comprendre et de coopérer avec nous. La presse a 

soudainement trouvé des explications et des atténuations à notre conduite 

indisciplinée. Le masque de bienséance a presque été rendu indispensable par 

le choc évident de surprise qui se manifestait quand nous étions aperçues dans 

les cercles sociaux desquels nous avions été exclues. « Ces suffragettes 

militantes sont en fait des femmes ! » criait-on; et d’un coup, la plupart d’entre 

nous sommes redevenues femmes, et la femme rebelle a été (…) vite 

enterrée231. 

 

L’héroïsation d’Emmeline est telle que les gros titres du numéro du 5 juin 

1914 de The Suffragette annoncent que « L’on crucifie le Christ à Holloway » 

(« Christ is being crucified in Holloway ») en faisant référence à la dirigeante de 

la WSPU suite à son arrestation. Dans son article intitulé « What Made Me a 

Suffragette », Kabi Hartmann explique que ce titre ne fait pas uniquement 

référence à Emmeline Pankhurst, mais que toute suffragette emprisonnée à 

Holloway peut être identifiée au Christ. Par cette comparaison, les suffragettes 

en prison sont érigées au statut de martyres232.   

La victimisation est d’ailleurs poussée à son paroxysme lors des 

                                                
231 « We were now met with unhealthy hero-worship and exaggerated devotion. New members 
tended to worship us rather than to understand and co-operate with us. The Press found 
sudden explanations for, and extenuations of, unruly conduct. The pose of propriety was made 
almost inevitable by the obvious shock of surprise which showed itself when we were beheld in 
the social circles that had been barred against us. “These militant suffragettes are actually 
ladies!” was the gasping cry ; and straightway most us became ladies again, and the rebel 
woman was (…) given hasty burial. », Teresa Billington-Greig, op.cit., p. 164. 
 
232 Kabi Hartmann, « ‘What made me a suffragette’ : the new woman and the new(?) conversion 
narrative », Women’s History Review, 2003. 
 



 265 

funérailles d’Emily Wilding Davison 233 , également considérée comme une 

martyre suite au retentissement qu’a eu son décès, survenu lors d’une action 

militante particulièrement osée. Le 4 juin 1913, elle se rend au Derby d’Epsom 

pour tenter d’accrocher une banderole « Votes for Women » au cheval du roi en 

pleine course. Alors qu’elle se jette en direction du cheval pour accomplir son 

geste, celui-ci la percute lourdement. Elle meurt des suites de ses blessures 

quatre jours plus tard. Le 14 juin, à l’occasion de ses funérailles, tout un cortège 

de suffragettes vêtues de blanc accompagnent le cercueil d’Emily Wilding 

Davison à travers les rues de Londres, sous les yeux d’une foule de curieux 

particulièrement dense. C’est à cette occasion que la victimisation des 

suffragettes est ressentie à son plus haut point234. 

 

 

Fig. 86. Funérailles d’Emily Wilding Davison, 14 juin 1913 

                                                
233 Cf. annexes p. 372. 
 
234 Photo extraite de www.museumoflondon.org 
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Suite à cet événement, Emmeline Pankhurst exploite très largement ce 

statut de victime nouvellement acquis. On commence alors à entrevoir le côté 

manipulateur de la propagande, et le rapprochement entre les idées de 

« bourrage de crâne » ou de « lavage de cerveau » et le terme de 

« propagande » commence à s’opérer, déplaçant progressivement celui-ci vers 

le sens qui lui est donné aujourd’hui. Cette idée rejoint la première définition de 

« propagande », dans son sens religieux. En effet, aux yeux des recrues, la 

quête pour le vote est comme quelque chose de religieux. C’est une grande 

cause pour laquelle il faut se battre. Annie Kenney l’explique d’ailleurs ainsi : 

 

Durant les premières années, le mouvement militant tenait plus d’un renouveau 

religieux que d’un mouvement politique. Il générait des émotions, il provoquait 

de la passion, il touchait la corde sensible qui répond à l’appel de la bataille 

pour la liberté (…) la seule chose exigée était la loyauté envers la politique [de 

l’organisation] et une dévotion désintéressée à la Cause235. 

 

Cependant, choisir d’avoir un statut de victime est à double tranchant. Si 

la WSPU tend à intensifier l’outrage fait aux femmes par les hommes, pour les 

anti-suffragistes, elles se sont tellement mises en scène qu’elles ne peuvent 

plus être considérées comme d’innocentes victimes, ce qui affecte 

négativement leur crédibilité aux yeux du public. 

Cette perception des actions de la WSPU est parfois partagée par des 

                                                
235 « For the first few years the militant movement was more like a religious revival than a 
political movement. It stirred the emotions, it aroused passions, it awakened the human chord 
which responds to the battle-call of freedom (…) the one thing demanded was loyalty to policy 
and unselfish devotion to the cause. », Annie Kenney, Memories of a Militant, E. Arnold & 
Company, 1924. 
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membres de l’organisation elle-même. Au fur et à mesure que la stratégie de la 

propagande des suffragettes évolue, et malgré les efforts des dirigeantes pour 

maintenir une homogénéité dans les modes de pensée, des courants 

divergents voient le jour. Ces désaccords conduisent certains membres à 

quitter l’organisation, ce qui n’est pas sans conséquence sur le mouvement 

suffragiste en général. 

 

II. Les désaccords au sein de la WSPU et les 
conséquences sur le suffragisme  
 

A. Les méthodes dictatoriales des Pankhurst 

Au sein de la WSPU, quelques critiques et obstacles émanant de 

plusieurs membres de l’organisation font surface. Si un certain nombre sont en 

désaccord avec le mode de fonctionnement des dirigeantes, Teresa Billington-

Greig est la seule à oser critiquer l’organisation ouvertement. Elle écrit sur ce 

sujet au moment de quitter l’organisation suite à un désaccord majeur avec les 

Pankhurst en 1907. Cette scission est la première grande division depuis la 

création de la WSPU en 1903. Dans The Ascent of Woman, Melanie Phillips 

rapporte les termes de Teresa Billington : 

 

Cela devenait conventionnel et étroit. Les fléaux sociaux étaient mis de côté en 

faveur de griefs techniques, légaux et politiques, le plaidoyer de réformes dans 

les rapports entre les deux sexes étaient réduits aux vagues généralités ; les 

ouvrières étaient délaissées sans hésitation ; les femmes « supérieures » 
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étaient conduites dehors encore plus rapidement ou réduites au silence236. 

 

Selon Teresa Billington, toutes les décisions sont prises en privé par les 

Pankhurst et par les Pethick-Lawrence dès qu’ils rejoignent l’organisation. 

Comme elle l’explique dans ses écrits : « À l’époque, nous n’avions pas 

conscience, alors que nous discutions des méthodes de protestation dans le 

petit bureau de Portland Street, que les seules méthodes de protestation que 

nous serions autorisées à utiliser étaient promulguées depuis Nelson 

Street »237. 

Teresa décrit Emmeline Pankhurst en ces termes : 

 

Emmeline Pankhurst était une femme merveilleuse, très belle, très gracieuse, 

très persuasive. Travailler à ses côtés jour après jour, c’était courir le risque de 

se perdre. Elle était impitoyable dans l’utilisation qu’elle faisait de ses disciples 

qui se rassemblaient autour d’elle tout comme elle était impitoyable envers elle-

même. Elle tirait profit de leurs forces et de leurs faiblesses, leur faisait porter le 

fardeau d’actions non préparées, refusait d’excuser la faiblesse (…), elle croyait 

vous donner forme et utilisait tout outil de suppression quand la révolte contre le 

formatage arrivait (…). Elle était (…) une politicienne douée (…) et un dictateur 

sans merci238. 

                                                
236 « It became conventional and narrow. Social evils were pushed aside in favour of technical, 
legal and political grievances, advocacy of reforms in sexual relations was reduced to the 
vaguest generalities; working-class women were dropped without hesitation; « advanced » 
women were even more speedily driven out or silenced », Melanie Phillips, op.cit. p. 196. 
 
237 « We were not then aware, as we discussed the methods of protest in this little Portland 
Street office, that the only protest methods which we would be allowed to use were those 
promulgated from Nelson Street. », Carol McPhee and Ann Fitzgerald, The Non-Violent Militant: 

Selected Writings of Teresa Billington-Greig, Londres: Routledge & Kegan Paul, 1987, p. 96. 
 
238 « Emmeline Pankhurst was a very wonderful woman, very beautiful, very gracious and very 
persuasive. To work alongside of her day by day was to run the risk of losing yourself. She was 
ruthless in using the followers who gathered around her as she was ruthless with herself. She 
took advantage of both their strengths and their weaknesses, laid on them the burden of 
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En effet, selon Emmeline Pankhurst, la WSPU est une organisation 

familiale et doit se comporter comme une armée. Mais il est contradictoire 

qu’une organisation qui revendique davantage de démocratie et d’égalité entre 

hommes et femmes empêche ses membres de s’exprimer et d’avoir des points 

de vue divergents.  

D’autres suffragettes rejoignent Teresa Billington dans sa vision et 

comparent Emmeline et Christabel à de véritables dictateurs, comme le fait 

Cicely Hamilton qui décrit la WSPU comme suit : 

 

Le premier signe des organisations dictatoriales se matérialise dans leur façon 

de pousser brusquement la démocratie hors du continent européen. Ce ne sont 

pas les fascistes mais les militantes de la WSPU qui ont tout d’abord employé 

le mot « meneur» comme titre révérentiel. Emmeline Pankhurst était un 

précurseur de Lénine, Hitler et Mussolini, le meneur d’hommes dont le fait du 

prince ne doit pas être contesté, le meneur qui ne pouvait rien faire de mal239. 

 

Teresa Billington-Greig avait pourtant espéré que l’arrivée des Pethick-

Lawrence contrebalancerait la dictature des Pankhurst, mais voici ce qu’elle 

explique dans son livre : 

 

L’une des difficultés à émettre des critiques franches est créée par le 

gouvernement personnel qui a cours dans la Women’s Social and Political 

                                                                                                                                          

unprepared action, refused to excuse weakness (…) she believed she was shaping you and 
used every device of suppression when the revolt against the shaping came (…). She was (…) 
a skilled politician (…) a dictator without mercy. », Ibid, p. 94-95. 
 
239 « The first indication of the dictatorship movements which are by way of thrusting Democracy 
out of the European continent. Not the Fascists but the militants of the WSPU first used the 
word ‘leader’ as a reverential title… Emmeline Pankhurst was a forerunner of Lenin, Hitler and 
Mussolini—the leader whose fiat must go unquestioned, the leader who could do no wrong. », 
Martin Pugh, The March of the Women, op.cit., p. 178. 
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Union (…). Mais cette condition ne peut fournir aucune excuse au silence. Ceux 

qui revendiquent en personne le pouvoir de diriger et le mérite du succès ne 

peuvent s’attendre à être exempts de critiques et de responsabilités240. 

 

Lors du congrès annuel de la WSPU en 1907, l’attitude des Pankhurst 

pousse Teresa Billington-Greig à proposer de nouveaux statuts qui 

accorderaient aux membres le droit d’émettre des critiques aux consignes des 

dirigeantes et d’établir une organisation plus démocratique. Cependant, 

Emmeline Pankhurst répond en annulant le congrès, rejetant de cette manière 

les statuts et insistant sur le fait que la WSPU a besoin d’une discipline militaire 

et non d’une démocratie. Et pourtant, comme l’explique Melanie Phillips : 

 

L’autorité au sein de la WSPU est devenue encore plus centralisée suite à la 

rupture (…). En 1908, bien que la WSPU soit devenue ouvertement 

autocratique, malgré le désir des Pankhurst d’avoir une armée fermement 

disciplinée, en pratique, elles luttaient pour garder le contrôle sur les activistes 

de la WSPU à l’esprit plus libre241. 

 

En outre, selon Emmeline Pankhurst : « nous nous battons dans une 

armée dans laquelle unité de but et unité de politique sont absolument 

                                                
240 « One of the difficulties in the way of frank criticism is created by the personal government 
which obtains in the Women’s Social and Political Union (…). But this condition can supply no 
excuse for silence. Those who claim in person the power of leadership and the credit of success 
cannot expect exemption from criticism and responsibility. », T. Billington-Greig, op.cit., p. 141. 
 
241 « Authority within the WSPU became even more centralised following the split (…). By 1908, 
although the WSPU had become openly autocratic, the Pankhursts’ desire to have a tightly 
disciplined army, in practice, they struggled to retain control over the more free spirited WSPU 
activists. », Melanie Phillips, op.cit., p. 187. 
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nécessaires »242. En dépit du comportement autocratique des Pankhurst, Martin 

Pugh leur accorde que leur politique ne manque pas de justifications. Le 

discours d’Emmeline Pankhurst : « Celles qui ne peuvent suivre le général 

doivent quitter les rangs »243  n’est pas que de la rhétorique. Une fois que 

l’organisation a décidé d’adopter des méthodes illégales, elle doit être capable 

d’opérer de la même façon que dans une guérilla, en bougeant rapidement afin 

d’échapper aux forces supérieures qui lui font face.  

En outre, l’absence de statuts formels au sein de la WSPU permet aux 

dirigeantes de changer de tactique rapidement afin de répondre ou d’anticiper 

de nouvelles conditions. Un exemple de cette flexibilité se trouve dans 

l’adoption d’une trêve en 1910, révoquée en 1911, mais aussi par les 

événements d’août 1914 quand les Pankhurst saisissent l’opportunité de la 

guerre pour renverser leur relation avec les autorités en suspendant leur 

campagne. Par comparaison, au même moment, la NUWSS enchaîne les 

débats pour décider d’une attitude à adopter face à la guerre, ce qui n’empêche 

d’ailleurs aucune scission au sein de l’organisation. 

C’est pourquoi, dès qu’une suffragette n’est pas d’accord avec la 

politique menée, elle se fait renvoyer. Janie Allan244, l’organisatrice écossaise 

de la WSPU, tente, à l’occasion d’une visite royale à Perth en 1912, de négocier 

un accord pour suspendre les actions si les autorités acceptent de cesser de 

nourrir de force les suffragettes dans la prison locale. Cette approche 

                                                
242 « We are fighting in an army, and that unity of purpose and unity of policy are absolutely 
necessary. », Elizabeth Crawford, The Women’s Suffrage Movement, op.cit., p. 507. 
243 Martin Pugh, op.cit., p. 179. 
 
244 Cf. annexes p. 370. 
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diplomatique lui vaut un renvoi de l’organisation au motif que, selon les 

dirigeantes, on ne marchande pas avec l’ennemi. 

C’est également ce qui conduit les Pethick-Lawrence à être renvoyés de 

la WSPU. Ils ne sont plus d’accord avec les méthodes décidées par les 

Pankhurst, qui ne cessent d’être de plus en plus violentes après 1910. Ils 

retirent ainsi l’importante contribution financière qu’ils apportaient jusque-là à 

l’organisation.  

 

B. Les désaccords sur la place de la classe ouvrière 

La très grande majorité des articles rédigés et publiés dans Votes for 

Women, The Suffragette et Britannia sont le fruit du travail des dirigeantes telles 

que Christabel Pankhurst ou Emmeline Pethick-Lawrence. Si un grand nombre 

de suffragettes sont tout à fait habilitées à produire des articles pour les 

périodiques de l’organisation, ce sont principalement les Pankhurst qui gardent 

la main sur le journal, et en maîtrisent le contenu. Cette limite de la participation 

à l’élaboration du contenu des journaux a pour résultat un manque de diversité 

des articles couplé à un manque de représentativité de l’ensemble du 

mouvement. Il en ressort que les journaux de la WSPU s’adressent 

principalement aux femmes issues de la classe moyenne supérieure de la 

société britannique. 

Teresa Billington-Greig reproche d’ailleurs à la Women’s Social and 

Political Union d’avoir modifié la cause d’origine et de l’avoir limitée à une 

classe sociale : 
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Jusqu’à ce que la Women’s Social and Political Union soit transformée en 

dictature trinitaire, toutes les organisations pour le suffrage des femmes étaient 

engagées dans une égalité des sexes. Elles demandaient les mêmes droits 

pour le vote. Mais la Women’s Social and Political Union a abandonné ses 

revendications. Elle a jeté la base du principe. Elle a déclaré dans ses 

publications officielles et dans ses déclarations officielles qu’elle réclamait le 

vote parlementaire pour les femmes contribuables245. 

 

En effet, le choix entre le suffrage universel et celui réservé aux femmes 

imposables a toujours fait débat au sein de la WSPU. Emmeline Pankhurst n’a 

pas toujours été claire concernant sa position sur ce sujet. D’une part, son rôle 

de dirigeante de la WSPU l’oriente vers l’abolition des discriminations entre 

hommes et femmes. Selon cette optique, elle exige que les femmes obtiennent 

le droit de vote aux mêmes conditions que les hommes. Il faut souligner qu’à 

cette époque, le suffrage universel pour les hommes n’est pas encore acquis ; 

étant réservé aux propriétaires terriens et à ceux qui remplissent des exigences 

fiscales particulières, seuls 60% des hommes jouissent du droit de vote246. 

D’autre part, en tant que socialiste et membre de l’ILP, Emmeline Pankhurst 

souhaite le suffrage pour l’ensemble des citoyens britanniques. Bien que ces 

deux doctrines aillent dans le même sens, la première tend à exclure les 

femmes de faible éducation, contrairement à la seconde. Cette ambiguïté s’est 

                                                
245 « Until the Women’s Social and Political Union had been transformed into a Trinitarian 
dictatorship, all women’s suffrage societies were pledged to sex equality. They asked for equal 
rights in voting. But the Women’s Social and Political Union abandoned its claim. It flung away 
the basis of principle. It declared on its official publication, and its official utterances, that it 
demanded the Parliamentary vote for women tax-payers », Teresa Billington-Greig, op.cit., p. 
179. 
 
246 Extrait de http://www.herodote.net/15_aout_1867-evenement-18670815.php  
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traduite par un sentiment de délaissement exprimé par les représentantes des 

suffragettes issues des classes inférieures.  

Lors d’un meeting à Aberdeen en Écosse en 1907, la confusion règne et 

Emmeline tranche en indiquant qu’elle prône le suffrage universel. Cependant, 

lorsqu’elle quitte le Parti travailliste la même année, son point de vue change et 

elle ne s’adresse plus qu’à la bourgeoisie.  

L’autre fille d’Emmeline Pankhurst, Sylvia, émet le même reproche en 

1914 quand elle quitte la WSPU. Elle conteste non seulement le choix de sa 

mère et de sa sœur de délaisser le combat pour la Cause au profit de l’effort de 

guerre, mais elle considère surtout que les femmes de la classe ouvrière, 

auxquelles elle s’associe, n’ont jamais été vraiment représentées dans cette 

lutte : 

 

“The Suffragette” n’accordait que peu d’attention aux besoins spécifiques des 

femmes telles que nous. Nous avions de toute évidence besoin d’un journal, et 

dès lors que nous avions été coupées de la WSPU, nous étions libres d’en 

publier un (…). Mon plus grand désir était qu’il existe un moyen d’expression 

dans lequel les ouvrières, même illettrées, puissent s’exprimer, et trouvent leurs 

intérêts défendus247. 

 

Cet argument était par ailleurs déjà avancé par Teresa Billington-Greig 

en 1911 dans ses écrits : 

 

                                                
247  « “The Suffragette” gave little attention to the special needs of women such as ours. 
Obviously we required an organ, and now that we had been cut off from the WSPU, we were 
free to publish one (…). It was my earnest desire that it should be a medium through which 
working women, however unlettered, might express themselves, and find their interests 
defended. », Sylvia Pankhurst, The Suffragette Movement: An Intimate Account of Persons and 

Ideals, 1931, Londres: Virago, 1977, p. 525. 
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Le mouvement n’a pas tenu sa promesse. L’esprit d’émancipation-dans-la-hâte 

a dévoré l’esprit d’émancipation. Après avoir osé faire de la publicité d’une 

manière non conventionnelle, le mouvement n’a rien osé faire de plus. Il a 

baissé son exigence d’une égalité de sexes à celle d’un droit de vote limité. Il a 

supprimé la liberté d’expression sur des sujets fondamentaux. Il a petit à petit 

poussé les éléments ouvriers hors des rangs248. 

 

En effet, la très grande majorité des membres de la WSPU sont des 

femmes issues de la bourgeoisie. Deux catégories de membres sont à 

distinguer : les membres payés, permanents et salariés comme Charlotte 

Despard et Teresa Billington-Greig qui sont les membres les plus militants de 

l’organisation quand elles en font encore partie, et les adhérentes bénévoles, 

qui, par exemple, vendent les périodiques dans la rue ou distribuent les tracts. 

La plupart de ces femmes ne travaillent pas et peuvent ainsi se consacrer 

entièrement à la Cause. Comme l’explique Harold L. Smith : 

 

Bien que la WSPU ait émergé de l’Independent Labour Party, en 1906, 

Christabel était déterminée à rompre les liens avec le mouvement travailliste. 

Cela a permis à la WSPU de se présenter en tant que mouvement pour les 

femmes indépendant des organisations masculines. Cela a aussi accentué la 

capacité de la WSPU à recruter des femmes de l’élite sociale, dont beaucoup 

de conservatrices249. 

                                                
248 « But the movement has not realised its promise. The emancipation-in-a-hurry spirit has 
eaten up the spirit of emancipation. Daring to advertise in an unconventional way, the 
movement has dared nothing more. It has cut down its demand from one of sex equality to one 
of votes on a limited basis. It has suppressed free speech on fundamental issues. It has 
gradually edged the working-class element out of the ranks. », Carol McPhee and Ann 
Fitzgerald, The Non-Violent Militant: Selected Writings of Teresa Billington-Greig, op.cit., p. 141. 
 
249 « Although the WSPU had emerged from the Independent Labour Party, by 1906 Christabel 
was determined to sever its link with the Labour movement. This enabled the WSPU to present 
itself as a women’s movement independent from men’s organisations. It also enhanced the 
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Les suffragettes venaient de tous les milieux. La plupart étaient issues des 

classes éduquées et aisées mais il y avait aussi des femmes de la classe 

ouvrière dont des ouvrières des filatures du Nord de l’Angleterre, des ouvrières 

d’usine, des actrices, des employées (…), des étudiantes, des femmes mariées 

et célibataires venaient en masse pour rejoindre la WSPU251. 

 

Et pourtant, être une suffragette n’est pas à la portée de tout le monde : 

 

Être une suffragette ne laissait pas beaucoup de temps libre. Il était attendu des 

femmes les plus actives de la WSPU de consacrer tout leur temps à la Cause et 

rien d’autre. Elles n’étaient pas censées aller à des concerts, au théâtre, fumer 

ou s’impliquer dans d’autres activités252. 

 

Même si la National Union of Women’s Suffrage Societies de Millicent 

Garret-Fawcett est décrite comme une organisation modérée et la Women’s 

Social and Political Union d’Emmeline Pankhurst comme une organisation 

militante, cela ne signifie pas que les femmes ne peuvent pas être membres 

des deux organisations à la fois si elles le souhaitent. C’est d’ailleurs ce que 

font de nombreuses femmes qui ne trouvent pas incompatible d’être assimilées 

aux deux organisations ainsi qu’à leurs façons respectives de faire campagne. 

                                                
251 « The Suffragettes came from all walks of life. Most came from educated and well-to-do 
classes but there were also working-class women including mill workers from the North of 
England, factory workers, actresses, clerks (…), university students, married and unmarried 
women flocked to join the WSPU. », Ann Kramer, A Suffragette, How They Lived, Hodder 
Wayland, 1988, p. 9. 
 
252 « Being a suffragette did not leave much spare time. Those who were most active in the 
WSPU were expected to devote their entire time to the cause and nothing else. They were not 
supposed to go to concerts, the theatre, to smoke or to become involved in other activities. », 
Ibid. 
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Ainsi, il n’est pas rare de voir les suffragistes se rendre aux défilés des 

suffragettes et vice-versa.  

 

III. La complémentarité des différentes 
organisations suffragistes 
 

En 1906, avec la prise d’ampleur de la propagande suffragiste de toutes 

origines, le public est submergé de messages favorables au suffrage des 

femmes. Mais un amalgame entre les notions de suffragettes et suffragistes se 

met en place. Il devient nécessaire pour la NUWSS de définir sa position dans 

l’esprit des gens. Elle désire rester en-dehors de tout engagement politique, 

contrairement à la WSPU. La NUWSS annonce donc qu’elle n’est affiliée à 

aucun parti et ne s’oppose nullement aux candidats libéraux. La WSPU, quant à 

elle, est clairement hostile aux partis politiques. Une question se pose alors au 

sujet de la relation entre la WSPU et le suffragisme en général en Grande-

Bretagne.  

Il est certain que la WSPU a stimulé l’adhésion du public au suffragisme. 

En effet, en dépit des rivalités entre les différentes organisations, les dirigeantes 

des organisations non militantes reconnaissent le pouvoir de conviction des 

suffragettes, du moins lors des premières années d’expression de leur 

organisation. Même Lady Knightley 253 , qui s’oppose très ouvertement aux 

                                                
253 Louisa Mary, Lady Knightley (1842-1913) : épouse du premier baron Knightley, elle est 
membre de plusieurs organisations suffragistes et rédactrices de pamphlets dont le plus célèbre 
est Woman and the Vote. 



 279 

actions militantes, reconnaît que les suffragettes aident la Cause grâce à leur 

courage et leur détermination.  

En 1909, Millicent Fawcett écrit : « Je pense que les actions des 

suffragettes prisonnières ont touché l’imagination du peuple d’une manière que 

des méthodes plus sages n’ont réussi à le susciter »254. Par la suite, la NUWSS 

soutient la WSPU dans l’idée que les suffragettes doivent être traitées comme 

des prisonnières politiques. D’autres organisations reconnaissent les résultats 

bénéfiques du travail des suffragettes et avouent qu’elles profitent indirectement 

des retombées de leurs actions en termes de fonds et de soutiens obtenus. 

Les bénéfices des organisations non militantes ne se limitent pas à cela. 

La NUWSS, bien que plus modérée que la WSPU, voyant le succès des actions 

militantes de cette dernière, se trouve encouragée à organiser à son tour de 

grandes manifestations. La « Mud March » en est un bon exemple et plusieurs 

milliers de non militantes y participent en février 1907255. En se positionnant les 

unes par rapport aux autres selon leurs idées et leurs modes d’action, les 

organisations tendent à se compléter dans cette lutte qui leur est commune. 

Les critiques visent principalement les suffragettes, et cela induit que les 

suffragistes sont appréciées de la presse et des politiques.  

Cette complémentarité ne se manifeste pas uniquement d’une 

organisation à une autre, mais aussi au sein de chacune d’entre elles. En effet, 

certaines femmes de la WSPU ne sont pas des militantes aussi engagées que 

                                                
254 « I feel that the action of the suffragette prisoners has touched the imagination of the country 
in a manner which quieter methods did not succeed in doing. », Martin Pugh, op.cit. p. 182. 
 
255 Ibid., p. 182. 
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ce à quoi Emmeline Pankhurst les exhorte. Celles-ci préfèrent être présentes 

aux réunions mais refusent de prendre part aux actions délictuelles engagées 

par l’organisation. Aussi, plutôt que de parler de rivalité entre les organisations, 

il convient davantage de voir une palette de militantes qui, indépendamment de 

leurs affiliations, et en fonction de leur implication dans leur engagement, 

forment un front très complet qui regroupe de multiples profils. Il en ressort que, 

même si la rivalité entre les organisations existe, leur complémentarité constitue 

une véritable force de persuasion adressée au public et à leurs opposants 

communs.  

De ce point de vue, la Women’s Freedom League, créée à la suite de la 

première séparation avec la WSPU en 1907, représente une organisation 

certes revendicatrice mais plus modérée que la WSPU, en tentant de 

développer une stratégie militante mais non violente. Cet esprit de 

complémentarité s’effrite tout de même avec le temps, notamment en raison de 

la montée de la violence dans les actions de la WSPU en 1912. Les 

organisations non militantes sont alors de plus en plus nombreuses à 

considérer que les suffragettes desservent bien plus la Cause qu’elles ne la 

valorisent, voire même qu’elles constituent un obstacle à son succès.  

Aussi, si l’on peut affirmer que la WSPU a, dans un premier temps, 

contribué à l’adhésion du public à l’idée du suffragisme, peut-on dire 

qu’inversement, le suffragisme a aidé la WSPU ? 

À ce sujet, les opinions divergent. Il est en effet indéniable que l’usage de 

la violence par les membres de la Women’s Social and Political Union mène à 
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une réaction mitigée de la part de la population. Certes, les journaux conçus par 

la WSPU permettent de faire beaucoup de publicité à l’aide des longs articles et 

des photographies qu’ils diffusent. En revanche, les appels à la violence, 

également promus par ces journaux, déplaisent à un grand nombre de 

personnes, convaincues que ces méthodes inappropriées ne favoriseront pas 

l’obtention du droit de vote pour les femmes. À la question de savoir si la 

promotion de méthodes violentes est justifiée, un journaliste du Daily Mirror 

répond : « Par quels moyens, si ce n’est en criant, en donnant des coups, en se 

révoltant, les hommes n’ont-ils jamais obtenu ce qu’ils aiment appeler leurs 

droits ? »256. 

Selon l’historien Edward Boyd, c’est le statut de victime qui a permis à la 

WSPU de prendre de l’ampleur: 

 

Le mouvement des suffragettes s’est transformé en une formidable force. 

L’augmentation de ses membres faisait qu’il n’était plus possible pour ses 

ennemis de la rejeter en tant que notion loufoque de quelques femmes. Les 

Suffragettes ont été aidées, aussi, plutôt que freinées par la stupidité et la 

brutalité de ceux au pouvoir. À maintes reprises, ces femmes courageuses ont 

été envoyées en prison où elles ont été traitées avec moins de considération 

que le criminel le plus commun et le plus abominable. Quand elles ont fait la 

grève de la faim, on les a nourries de force. Un grand nombre de personnes qui 

ne s’étaient pas souciées d’une façon ou d’une autre du vote pour les femmes 

ont changé d’avis quand elles ont entendu parler de tels affronts257. 

                                                
256 « By what means, but screaming, knocking and rioting, did men themselves ever gain what 
they were pleased to call their rights? », Daily Mirror, 24 octobre 1906. 

 
257 « The Suffragette movement developed into a tremendous force. Its increase of numbers 
made it no longer possible for its enemies to dismiss it as the cranky notion of a few women. 
The Suffragettes were helped, too, rather than hindered by the stupidity and brutality of those in 
authority. Time and again these brave women were sent to prison where they were treated with 
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Les revenus annuels obtenus par la WSPU témoignent également du 

succès grandissant de l’organisation au fil des années. Entre 1906 et 1914, le 

revenu annuel de la WSPU a quasiment été multiplié par 15, passant de 2 959 

(soit environ 900 000 livres actuelles) à 46 875 livres sterling (soit environ 12 

856 000 livres actuelles)258. 

Mais cela ne démontre en rien l’efficacité réelle des actions entreprises 

par la WSPU. Dans quelle mesure peut-on considérer que celles-ci ont été 

déterminantes dans l’obtention du droit de vote pour les femmes ? Il est difficile 

de mesurer cette contribution, mais, en tout état de cause, nous pouvons 

apporter deux éléments de réponse. D’une part, sans la propagande de la 

WSPU, un développement du débat politique de l’ampleur de celui qui a été 

observé n’aurait pas eu lieu. Et d’autre part, la pression exercée sur le 

gouvernement aurait été bien moindre pendant toute la période qui a précédé 

l’octroi du droit de vote aux femmes en 1918. Ces éléments tendent à 

démontrer que la WSPU a joué un rôle déterminant dans la réussite de 

l’entreprise suffragiste.  

Mais au moment des actions les plus violentes des suffragettes, 

nombreux sont ceux qui considèrent que ces actions ont un effet contraire à 

celui souhaité. Ainsi, suite à la destruction du tableau de Velasquez et aux 

incendies volontaires d’églises, Lawrence Housman, fervent défenseur du droit 

                                                                                                                                          

less consideration than the commonest and vilest criminal. When they went on hunger strike, 
they were forcibly fed. A great many people, who had not cared one way or another about votes 
for women, changed their minds when they learned of such indignities. », Edward Boyd, “The 
Suffragette Movement”, in A Pageant of History, Londres, Glasgow: Collins, 1958. 
258 Martin Pugh, The March of the Women, op.cit., p. 218. 



 283 

de vote pour les femmes, décide de retirer son appui financier à la WSPU. 

Marcie Kligman décrit les raisons de ce désengagement des financiers de la 

WSPU : 

Ces actions faites par la WSPU, alors qu’elles attiraient des tonnes de publicité, 

avaient l’effet inverse de celui qui était attendu ; le public commençait à 

désapprouver les suffragettes, ainsi que leur Cause. Alors que la plupart des 

gens, avant le déclenchement du militantisme, soutenaient la cause du suffrage 

pour les femmes, une fois que les nouvelles actions ont débuté, ils ont 

commencé à désapprouver259. 

 

C’est aussi la raison pour laquelle les suffragistes ne souhaitent pas 

toutes être associées aux suffragettes. En 1912, Millicent Fawcett, désireuse de 

se désolidariser intégralement de la WSPU, se plaint du fait que le Times ait 

omis de faire écho de sa condamnation de tout militantisme, à une époque où 

les anti-suffragistes tentent de discréditer les défenseurs du droit de vote pour 

les femmes en les associant à la WSPU.  

Il est de surcroît difficile pour les organisations d’avoir un soutien 

constant de la part de la presse. Les journaux qui incarnent le plus l’opposition 

de la presse à la Cause sont le Morning Post et le Times. Ces journaux 

représentent le monde des clubs masculins et symbolisent une masculinité 

impérialiste. D’un autre côté, les plus favorables sont le Manchester Guardian, 

le Daily News et le Daily Herald. En réalité, la plupart des journaux demeurent 

vagues sur le sujet du suffrage pour les femmes jusqu’en 1911, puis adoptent 

                                                
259 « These actions by the WSPU, while attracting huge amounts of publicity, had the opposite 
effect intended ; the public began to disapprove of the suffragettes, as well as their cause. While 
most people, before the outbreak of rampant militancy, supported the cause of women’s 
suffrage, once the new actions started, began to disapprove. », Marcie Kligman, “The Effect of 
Militancy in the British Suffragette Movement”, 1996. 
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une position très claire à partir de 1912, date à laquelle le militantisme de la 

WSPU atteint son paroxysme. À cet effet, The Common Cause, le périodique 

de la NUWSS, publie le 4 janvier 1912 une liste des journaux et de leur 

positionnement par rapport à la question du suffrage260 : 

 

Pro-Suffrage Anti-Suffrage Neutre 

 
Manchester Guardian 
Daily Telegraph 
Daily Express 
Daily Chronicle 
Daily News 
Daily Graphic 
Morning Leader 
Star 
Western Gazette 
Financial News 
The Labour Leader 
Christian 
Commonwealth 
The Nation 
The Tablet 
Queen 

 
The Times 
Morning Post 
Guardian 
Morning Advertiser 
Saturday Review 
Spectator 
Pall Mall Gazette 
Truth 

 
Daily Mirror 
Illustrated London News 
Church Times 
Ladies Pictorial 
TP’s 
Outlook 
Hearth and Home 
Throne 
Onlooker 
World 

 

De ce point de vue, il ressort que le suffragisme a contribué à la 

popularité de la WSPU. La cause commune à toutes les organisations 

suffragistes a montré que toutes les femmes ne se comportent pas 

nécessairement comme les militantes les plus virulentes de la WSPU. Les 

actions les plus sages et plus modérées des suffragistes ont permis de faire le 

lien entre le message revendicateur du droit de vote et les actions extrêmement 

engagées de la WSPU. Elles ont, au-delà de cette distinction, pu montrer que 

                                                
260 Martin Pugh, op.cit. p. 230. 
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les femmes respectables qui méritent le droit de vote sont nombreuses, par 

opposition aux suffragettes qui véhiculent une image de femmes rebelles 

incompatible avec la nouvelle conception du rôle de la femme dans la société 

édouardienne. 

Ainsi, si la propagande de la WSPU a permis à l’organisation d’occuper 

une place centrale au sein du mouvement suffragiste, elle a également et 

surtout eu un impact sur la suffragette de façon individuelle en lui donnant une 

nouvelle place fondée sur la notion de « nouvelle femme ».  
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Second chapitre : L’affirmation de la 
« nouvelle femme » (« New Woman ») 
 
  

La question du suffrage pour les femmes est très étroitement liée à la 

place de la femme dans la société. L’idée est que la femme de l’époque 

victorienne prend de plus en plus de place dans la vie publique, qu’à ce titre elle 

a une légitimité à être considérée comme une citoyenne à part entière, et 

qu’elle doit avoir le droit de voter. 

Les suffragettes s’appuient sur le concept de « nouvelle femme » qui est 

né à la fin du XIXe siècle, pour alimenter leur propagande. Elles s’emparent de 

l’image de la « nouvelle femme », puis l’affirment encore davantage pour ainsi 

légitimer l’idée que les femmes sont en mesure de pouvoir voter.  

 

I. La naissance de la « nouvelle femme » à la fin 
du XIXe siècle 
 

A. La création de la « nouvelle femme » dans la presse 

L’activisme politique prend de plus en plus d’ampleur à la fin du XIXe 

siècle, comme en témoigne le Woman’s Herald, anciennement le Penny Paper, 

dont le but est de mettre l’accent sur le nouveau rôle public des femmes en les 

incitant à se mettre en avant. Le journal prend un rôle politique plus formel et 

ses rédacteurs en chef décident de l’affilier au Parti libéral : « Comme c’est le 

but des femmes libérales d’éduquer leurs sœurs à la politique, elles ont besoin 
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d’un journal comme le Herald pour représenter leurs opinions »261. D’autres 

journaux, comme la Women’s Gazette and Weekly News (1888-1891), 

entretiennent des liens avec le Parti libéral et sont une voix pour les femmes qui 

travaillent pour des « causes libérales ». Ainsi, The Herald, en dérogeant à la 

tradition non-partisane de la presse féminine, engage ses lectrices dans la 

culture politique parlementaire en promouvant les causes des femmes à travers 

le soutien de la politique du Parti libéral. En outre, après la disparition du 

Women’s Suffrage Journal en 1890, le mouvement suffragiste entre dans une 

période de reconstruction. Beaucoup d’activistes commencent à embrasser des 

réformes associées au Parti libéral, mais non directement liées à ce dernier. 

Dans The Herald, l’activiste féminine idéale est décrite comme une travailleuse 

dont la supériorité morale justifie son inclusion dans le régime politique et le 

besoin de faire naître une « nouvelle femme ». 

La mutation de la femme traditionnelle en femme nouvelle s’opère avant 

tout dans la sphère privée. Les femmes doivent changer leur attitude à la 

maison, avant de pouvoir prétendre à un nouveau statut à l’extérieur. Les 

journaux engagés ajoutent que la femme moderne doit étendre ses 

perspectives afin que ses actions soient profitables à toute la nation tout en 

sensibilisant les citoyens à l’idée qu’ils doivent en faire de même. L’objectif est 

d’inventer une image non subversive de la femme politique émergente.  

Ainsi, dès août 1893, le Woman’s Herald indique que « la femme 

apparaît soudainement sur la scène des activités des hommes, comme une 
                                                
261 « As it is the aim of the Liberal women to educate their sisters in politics, they need an organ 
such as the Herald to embody their views. », « Change in Ownership of the « Herald », 
Women’s Penny Paper, 30 avril 1892, p. 1. 
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sorte de nouvelle création, et revendique sa part dans les luttes, les 

responsabilités et les honneurs du monde dans lequel, jusqu’à maintenant, elle 

était un élément inerte »262. C’est cette femme que l’on appelle la « nouvelle 

femme » (« New Woman »), et c’est dans les pages de la presse féminine du 

tournant du siècle qu’elle est utilisée pour la première fois pour représenter la 

femme politique. Elle est également mentionnée dans la presse générale au 

printemps 1894, notamment dans le Daily Telegraph, le Daily Chronicle et la 

Pall Mall Gazette, environ six mois après sa création par la presse féminine.  

Entre 1893 et 1897, la presse s’attelle à donner une identité à la 

« nouvelle femme », celle qui, respectable, promet d’améliorer et de réformer la 

société anglaise. Et c’est par rapport à cette identité que, par la suite, la 

suffragiste, suivie par la suffragette, devient un personnage significatif. Au XIXe 

siècle, il est important pour la presse féminine de développer une image de la 

femme qui ne correspond pas à une vision « indépendante » ou « masculine », 

contrairement à ce qui se fait dans la presse plus générale. 

En effet, dans les années 1890, l’idée d’une femme présente dans la 

sphère publique est encore très contestée. Selon la perception du public, ces 

femmes qui quittent la sphère privée menacent de changer la société en 

adoptant des comportements masculins et en évitant le mariage. Aussi, les 

caricatures de la « femme indépendante » apparaissent dans les années 1880 

et représentent des femmes vêtues de tenues masculines qui poursuivent des 

                                                
262 « Woman suddenly appear on the scene of man’s activities, as a sort of new creation, and 
demands a share in the struggles, the responsibilities and the honours of the world, in which, 
until now, she has been a cipher. », « The Social Standing of the New Woman », Woman’s 

Herald, 17 août 1893, p. 410. 
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In Dorsetshire. 
Fair Cyclist : “Is this the way to Wareham, please?” 

Native : “Yes, Miss, yew seem to me to ha’ got ‘em on all right!” 
 

Dans le Dorset. 
La cycliste : « Arriverai-je bien à Wareham de cette façon, je vous prie ? 

L’autochtone : « Oui, Mademoiselle, il me semble que vous le portez de la 
bonne façon! » 

 

Fig. 88. Illustrations de la « nouvelle femme », Punch, vers 1880 

 

The Herald cherche à contrer l’image d’une femme masculine qui est 

véhiculée dans différents journaux. Selon ses rédacteurs en chef, il faut 

représenter cette « nouvelle femme » comme une femme raisonnable et 

réfléchie qui n’a que les meilleurs intérêts du pays à cœur. À ses débuts, la 

« nouvelle femme » correspond à une vision utopique du modèle de la 

réformatrice sociale. Les journaux féminins représentent l’intérêt qu’elle porte à 

la politique et à la justice sociale non pas comme un dévouement à la maison 
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mais plutôt comme une extension de ses tâches domestiques265.  

Cependant, tout le monde ne s’accorde pas sur la définition de ce qu’est 

la « nouvelle femme ». Les romancières Ouida266 et Sarah Grand267 sont en 

désaccord sur la façon de la définir. Selon Grand, la « nouvelle femme » 

représente une espèce supérieure de femmes à orientation libérale. Pour 

Ouida, en revanche, la « nouvelle femme » est un être ennuyeux « absolu » et 

« suffisant », convaincu que l’avenir du monde se tient sur ses épaules268.  

Ainsi, les journalistes qui écrivent pour la presse féminine construisent 

des discussions sur la « nouvelle femme » fondées sur son rôle de modèle pour 

le nouveau siècle. Une femme véritablement « nouvelle » et totalement 

reconstruite qui représente un espoir pour l’avenir de la Grande-Bretagne, 

puisqu’elle utilise ses compétences domestiques dans la vie publique269. Le 

débat sur la définition de la « nouvelle femme » se poursuit et les références à 

ce concept sont encore nombreuses au cours des premières décennies du XXe 

siècle. Le terme qui avait commencé comme une tentative d’attribution d’une 

identité publique légitime aux femmes devient un terrain contesté. Le succès de 

la presse féminine dans le contrôle de la perception publique de l’image de la 

« nouvelle femme » est malheureusement minime face à une presse générale 

bien plus puissante et qui s’attelle à détruire ce concept. Selon Michelle Tusan, 

                                                
265 Michelle Tusan, op.cit., p. 132. 
 
266 Ouida (Marie-Louise Ramé) (1839-1908) : femme de lettres anglaise. 
 
267 Sarah Grand (1854-1943) : femme de lettres féministe irlandaise. 
 
268 Ellen Jordan, « The Christening of the New Woman », Victorian Newsletter 63, Automne 
1983, p. 19-21. 
 
269 Michelle Tusan, op.cit., p. 133. 
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peu à peu, la presse féminine perd la bataille autour de la « nouvelle femme », 

mais, grâce aux débats, elle parvient à donner une place aux femmes dans la 

politique et dans le domaine de la respectabilité.  

Un nouveau modèle d’action politique se développe ainsi dans les pages 

des journaux et aide à donner forme à la culture politique des femmes au début 

du XXe siècle, et tout particulièrement celle qui est relative au mouvement 

suffragiste270. Comme le Women’s Tribune l’annonce dans son premier numéro 

en 1906 : « Les femmes doivent parler avec de plus en plus d’énergie, un plus 

grand nombre d’entre elles doivent parler, parler beaucoup c’est agir, le silence 

n’est pas toujours d’or »271. De toute évidence, les périodiques féminins et 

suffragistes sont le meilleur moyen pour les femmes d’apporter leur voix sans 

demeurer en marge du débat. La presse engagée fournit en effet un moyen de 

contester les idées et de produire des discours alternatifs. 

 

B. Une femme engagée 

Aux yeux de la société, il devient ainsi progressivement acceptable que 

les femmes puissent s’exprimer au sein de la sphère publique. Et ces 

« nouvelles femmes » le font de plusieurs manières, principalement dans les 

journaux et les lieux de débats, mais elles témoignent aussi de leur 

engagement à travers la production artistique.  

D’après Lisa Tickner, le débat sur le rôle et les attentes des artistes 

                                                
270

 Ibid., p. 138. 
 
271 « Women must speak more and more emphatically; more of them must speak; much speech 
is action ; silence is not always golden. », Women’s Tribune, 18 mai 1906, p. 1. 
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féminines aux époques victorienne et édouardienne fait surface dans la presse, 

alors que de plus en plus de femmes ont accès aux écoles d’arts plastiques et à 

différents ateliers artisanaux. Si, au tournant du siècle, des milliers d’entre elles 

tentent de vivre grâce à leur travail, l’idée même d’une femme artiste reste très 

contestée dans la société britannique272. L’art est parfois perçu comme une 

activité convenable par la bourgeoisie car il s’agit d’un travail qui peut être 

effectué en toute discrétion, et à la maison. Octave Uzanne rend compte des 

deux différents points de vue à ce sujet dans son œuvre intitulée The Modern 

Parisienne. D’un côté : « La profession de femme peintre est aujourd’hui 

consacrée, classée, aimablement envisagée ». D’un autre côté, « une armée 

parfaite [d’artistes féminines] menace de devenir une véritable plaie, une 

épouvantable confusion et un courant de médiocrité terrifiant »273. Aussi, les 

artistes, qu’elles en aient conscience ou non, se retrouvent dans une lutte pour 

leur identité. L’artiste féminine représente une femme compétente et 

indépendante qui revêt une importance d’autant plus grande aux yeux des 

suffragistes. Il est souvent reproché aux femmes de n’avoir créé aucun chef 

d’œuvre, un argument qui revient régulièrement pour justifier l’idée qu’il ne faut 

pas accorder le vote aux femmes274. Ces artistes sont néanmoins soutenues, et 

peuvent même publier leurs travaux en faveur du suffrage, grâce à l’Artists’ 

Suffrage League, créée en 1907, et le Suffrage Atelier, fondé en février 1909.  

                                                
272 Lisa Tickner, The Spectacle of Women, op.cit., p. 13. 
 
273 « A perfect army (…) to become a veritable plague, a fearful confusion, and a terrifying 
stream of mediocrity. » Octave Uzanne, The Modern Parisienne, Heinemann, London, 1912, p. 
129-130. 
 
274 Lisa Tickner, op.cit., p. 14. 
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En quelques décennies, la position sociale de la femme change 

radicalement et les périodiques de l’époque en rendent compte. Kathryn 

Shevelow explique qu’au début du XIXe siècle, les périodiques pour les femmes 

ne fournissent que peu d’opportunités aux lectrices et aux femmes de lettres 

d’être représentées comme des personnes capables de mener une réflexion 

politique en-dehors de la sphère privée. Au lieu de cela, ces journaux s’alignent 

sur une image des femmes qui résulte « des constructions normatives de 

féminité domestique »275.  

En séparant les lectrices des lecteurs, les premiers périodiques féminins 

perçoivent les femmes comme un groupe de consommatrices liées par un souci 

commun des manières et de la morale. Plutôt que de considérer les femmes 

comme des citoyennes publiques, la presse nationale féminine représente la 

lectrice comme une ménagère dont les intérêts ne font pas partie du domaine 

de la politique.  

Cependant, l’émergence de journaux féminins qui traitent de questions 

politiques montre que la presse destinée aux femmes peut également servir de 

support à des sujets qui ne se limitent pas aux questions nationales. Le 

développement d’une presse féminine plus politisée rencontre un succès 

notoire, car elle incite les femmes à débattre entre elles. Aussi assiste-t-on de 

plus en plus fréquemment à des réunions-débats dans les salles de lecture des 

clubs féminins, dessinant ainsi une nouvelle forme de communauté, située à 

mi-chemin entre la sphère publique et la sphère privée, et dans laquelle des 

                                                
275 « normative constructions of domestic femininity », Kathryn Shevelow, Women and Print 

Culture: The Construction of Femininity in the Early Periodical, Routledge, 1989, p. 21. 
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femmes qui se ressemblent sont libres de s’exprimer. Les périodiques féminins 

ont très largement contribué à encourager ce phénomène qui esquisse déjà la 

femme engagée et activiste qui ira par la suite revendiquer un nouveau statut 

politique et social. 

La National Association for the Promotion of Social Science (NAPSS) 

joue un rôle remarquable dans le développement de ces communautés. Dès sa 

création en 1856, elle est l’une des rares associations publiques à accepter les 

femmes et à leur permettre de débattre de sujets d’actualité qui touchent la 

société. Cette association joue un rôle important dans le succès de la presse 

féminine car elle est une source d’inspiration pour les éditeurs et un modèle à 

suivre aux yeux de ceux qui veulent encourager ce type de débat. En-dehors de 

l’association, les femmes n’expriment généralement pas leurs opinions 

politiques, que ce soit verbalement ou sur papier.  

Les journaux pour les femmes sont de plus en plus fréquemment 

associés à cette idée, et ils permettent de focaliser l’attention du public sur le 

changement du statut social de la femme qui commence déjà à s’opérer 

doucement à l’époque victorienne. Si les suffragistes désirent employer ce type 

de presse pour influencer le changement social, c’est parce qu’ils comprennent 

vite qu’ils doivent encourager les lectrices éduquées, indépendantes, et 

intéressées par la politique à s’en servir pour exprimer leurs idées. 

En effet, depuis la loi sur l’instruction primaire du 9 août 1870 

(« Elementary Education Act »), qui a généralisé l’accès du peuple à l’éducation 

en permettant la création de nombreuses écoles, de plus en plus de femmes 
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sont capables de lire et de participer aux débats. Kate Flint explique ce que la 

lecture apporte aux femmes : 

 

Un moyen de faire partie d’une communauté plus grande. Une telle 

communauté peut s’étendre bien plus loin que l’environnement social immédiat 

de la lectrice pour incorporer d’autres lectrices qu’elle ne rencontrerait jamais en 

personne, mais avec qui elle partage des horizons d’attentes qui ont en quelque 

sorte été construits à travers leurs lectures communes276. 

 

Les premiers défenseurs de la presse féminine considèrent que le fait 

d’avoir leur propre presse permet aux femmes de traiter de sujets tels que 

l’emploi et la réforme sociale tout en prêtant peu d’attention aux limites 

culturelles qui leur sont imposées par les rôles masculins et féminins 

traditionnels. Grâce à la presse, les femmes n’ont plus le sentiment d’être 

sujettes au ridicule ni d’adopter un comportement qui n’est pas féminin. La 

création de The Englishwoman’s Review, périodique féministe publié de 1866 à 

1910, permet de prolonger ce sentiment en ouvrant des débats sur des sujets 

encore plus proches des questions politiques de cette époque. 

Mais la « nouvelle femme » ne fait pas que « discuter » de ces sujets. 

Elle est capable de les élaborer elle-même en participant pleinement à la 

réalisation des journaux. 

 

 
                                                
276 « (…) a means (…) of becoming part of a broader community. Such a community may 
stretch far beyond the reader’s immediate social world to incorporate other readers whom she 
may never meet in person, but with whom she shares horizons of expectations which have to a 
significant extent been built up through their common reading material », Kate Flint, The Woman 

Reader, op.cit., p. 42. 
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C. Une femme journaliste 

Quelques hommes écrivent des articles dans les journaux féminins, mais 

les femmes sont tout de même les plus nombreuses. Quand elles écrivent, 

toutes ne signent pas par leur nom. Certaines préfèrent employer un nom de 

plume, alors que d’autres estiment que les périodiques féminins sont un espace 

libre où publier son véritable nom tient plus du prestige que du ridicule. Certains 

contributeurs sont rémunérés, mais d’autres, en revanche, travaillent 

bénévolement pour aider et soutenir le journalisme féminin. Cette tradition du 

bénévolat, qui perdure pendant la période édouardienne, trouve ses origines à 

la création même du mouvement pour le suffrage des femmes. Si elles utilisent 

les journaux féminins pour produire un espace dédié au débat dès la fin du XIXe 

siècle, c’est parce que le marché du périodique commercial est incapable de 

représenter une gamme variée de sujets et d’opinions intéressantes pour les 

femmes. Au tournant du siècle, la presse féminine est structurée d’une façon 

telle que les colonnes des journaux forment des espaces viables destinés à 

accueillir les débats. Les sympathisants ont la conviction qu’un journal à lui seul 

peut fournir des informations sérieuses aux lectrices, et, pour cette raison, 

certains rédacteurs en chef n’hésitent pas à investir leurs deniers personnels 

dans leur propre journal. 

Au début du XXe siècle, les journaux quotidiens ne s’opposent pas à ce 

que des femmes journalistes couvrent des sujets autres que la politique, mais le 

clivage entre hommes et femmes demeure tout de même très marqué dans la 

profession. Cela n’empêche tout de même pas le nombre de femmes 
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journalistes d’augmenter à cette période. En 1841, seules 15 femmes tiennent 

des postes d’auteurs, de rédacteurs en chef, ou de journalistes. En 1881, ce 

nombre passe à 660277. Cette augmentation en apparence significative est à 

relativiser car le nombre de journaux existant en Grande-Bretagne s’élève à 

plus de 2 000 pendant cette période,  notamment suite aux réformes de 1856 et 

1857 qui favorisent la création de périodiques278.  

Mais rares sont les femmes journalistes qui parviennent à vivre grâce à 

leur profession. Lors d’une conférence de presse internationale en 1894, la 

journaliste Catherine Drew explique le problème : « les fabricants et 

propriétaires des journaux anglais font de grandes fortunes grâce au travail de 

la journaliste, et pourtant, elle ne bénéficie pas du profit. La coopération est 

confinée au travail, pas aux résultats »279. Elle ajoute une explication sur la 

difficulté du rôle des femmes journalistes : « La grande majorité des femmes 

journalistes sont ce que l’on appellerait dans la profession médicale des 

“généralistes”. Leur savoir, théorique et pratique, doit porter sur une gamme de 

sujets qui n’est incluse dans aucun programme d’études »280. Les articles qui 

traitent de la politique restent écrits en majorité par des hommes, en dehors de 

                                                
277

 Ibid., p. 120. 
 
278 Lucy Brown, Victorian News and Newspapers, Oxford: Clarendon press, 1985, p. 246-247. 
 
279 « English manufacturers and proprietors of journals are building up large fortunes by the 
woman journalist’s labours, yet she has no share of the profits. Cooperation is confined to the 
labor itself, not to its results. », « Record of Events: Excerpts from ‘Women as Journalists’, a 
paper given by Miss Catherine Drew at the First International Conference of the Press at 
Antwerp », Englishwoman’s Review, 15 octobre 1894, p. 250. 

 
280 « The great majority of women journalists are what in the medical profession would be 
known as “general practitioners”. Her knowledge, theoretical and practical, must range up and 
down in a gamut of subjects not included in any curriculum. », Ibid. p. 248-249. 
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quelques exceptions. Mais bien que les femmes journalistes soient 

embauchées en tant qu’essayistes ou chroniqueuses, elles comprennent bien 

que les journaux traditionnels ne manifestent que peu d’intérêt à embaucher 

des femmes. Néanmoins, le fait de s’engager à écrire pour un journal permet 

aux femmes de se connecter à une communauté de lectrices intéressées par 

les nouvelles nationales et internationales. Ces réseaux personnels et 

professionnels, issus du journalisme féminin en perpétuelle évolution, 

permettent  aux femmes de redessiner leur rôle, en tant que lectrices et femmes 

d’affaires, mais aussi et surtout en tant que citoyennes. 

 

D. La création d’une identité collective 

L’un des premiers défis de la presse féminine engagée est d’enseigner 

aux femmes de la classe moyenne à lire autrement. En effet, la presse 

quotidienne ne considère pas la femme comme une lectrice suffisamment 

sérieuse et ne lui offre que des articles sur des thèmes autres que la politique et 

des publicités commerciales. Des journaux comme The Englishwoman’s 

Review tentent de redéfinir le lien entre les lectrices et la presse en mettant en 

avant l’idée que les sujets politiques sont aussi des thèmes qui intéressent les 

femmes. Les bourgeoises n’ont pas l’habitude, contrairement aux hommes, de 

fréquenter les salons et autres lieux publics pour discuter de l’actualité. La salle 

de lecture de Langham Place, lieu populaire de rassemblement pour les 

femmes à l’époque victorienne, offre aux femmes un espace où, pour la 

première fois, elles peuvent aller lire et discuter de leurs lectures. Des lieux 
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semi-publics comme celui-ci permettent aux lectrices éduquées d’être 

entourées de nouveaux outils qui leur permettent de redéfinir leur position dans 

la société britannique et leur rapport avec les questions d’ordre politique. Dans 

son étude sur le lien entre le nationalisme et le journalisme, Benedict Anderson 

explique que les journaux servent de véhicules qui connectent le lecteur à une 

communauté politique plus large281. Ainsi, à travers l’action « rituelle » de lire 

régulièrement la presse féminine engagée, les femmes participent à une 

nouvelle sorte de communauté centrée sur la femme qui aide à créer une 

identité collective fondée sur le genre.  

Cependant, très peu de femmes issues de la classe ouvrière lisent The 

Englishwoman’s Journal. Selon Kate Flint, « l’ouvrière est doublement autre, 

tenue à distance par la classe et par le sexe » 282  de la culture littéraire 

naissante. En outre, son prix d’un shilling met ce journal hors d’atteinte des 

femmes de la classe ouvrière. À l’époque victorienne, la lectrice moyenne est 

donc bourgeoise.  

Si, au départ, le travail des femmes est le sujet le plus fréquemment 

traité, vers 1870, les thèmes abordés changent et la question de la 

représentation des femmes gagne de plus en plus de place dans les 

périodiques et dans les débats. La presse féminine se focalise davantage sur le 

suffrage et donne un nouveau relief aux débats visant à redéfinir le statut 

politique des femmes. Mais le climat politique change au cours des années 

                                                
281  Benedict Anderson, Imagined Communities: Reflections on the Origin and Spread of 

Nationalism, Verso, 1991. 
 
282 « The working-class woman was doubly other, distanced by class as well as by sex », Kate 
Flint, op.cit., p. 162. 
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1860, notamment sous l’influence de John Stuart Mill, député libéral et fervent 

partisan du droit de vote pour les femmes. Entre 1860 et 1870, plusieurs 

périodiques sont créés et ont pour but de faire écho à la presse féminine 

engagée. Ils permettent en outre aux femmes qui n’ont pas encore le droit de 

vote de s’imaginer dans des rôles de citoyennes, conformément à leur 

représentation comme actrices politiques dans la presse féminine.  

Dans le prolongement de cet engagement des femmes dans la vie 

politique victorienne, l’idée qu’un forum destiné aux activistes pour s’identifier et 

communiquer est nécessaire émerge. L’agitation qui fait suite au rejet du droit 

de vote pour les femmes par le Parlement en 1867 a pour conséquence de 

renforcer le mouvement suffragiste victorien. Selon Martin Pugh, l’importance 

de ce mouvement a été très largement sous-estimée par les historiens, trop 

focalisés sur la période édouardienne283.  

Pour Jane Rendall, l’implication des femmes dans le mouvement 

suffragiste trouve sa source dans la combinaison d’une culture centrée sur les 

femmes et d’un système politique libéral. Cet engagement et cette volonté de 

réformer ont permis d’amener « quelques femmes aux portes de la nation 

politique », mais en aucun cas la majorité 284 . De plus, dès l’origine du 

mouvement suffragiste, de nombreuses divisions existent sur la question de 

savoir si la classe sociale ou le statut marital doivent ou non délimiter l’électorat 

                                                
283 Martin Pugh, op.cit.,p. 3. 
 
284 « some women to the gates of the political nation. », Jane Rendall, “Citizenship, Culture and 
Civilisation : The Languages of British Suffragists, 1866-1874” dans Suffrage and Beyond : 

International Feminist Perspectives, ed. Caroline Daley and Melanie Nolan, New York: New 
York University Press, 1994, p. 129. 
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féminin. Ces divisions nuisent à son efficacité. Les femmes disposent donc de 

plusieurs façons de participer à la culture politique. Elles peuvent se contenter 

de débattre ou être revendicatives. Le Parlement britannique, par le biais de 

petites réformes, se montre même favorable au vote des femmes, mais dans 

des conditions très restreintes : les Anglaises et Galloises non mariées et 

assujetties aux impôts obtiennent le droit d’exprimer leur vote dans les scrutins 

locaux à partir de 1869. Cette réforme est élargie à l’Écosse en 1882, mais 

l’Irlande en demeure exclue. En 1894, les Anglaises et Galloises mariées qui ne 

partagent pas le lieu de résidence de leur mari peuvent voter aux élections 

locales285. 

De telles lois permettent de légitimer le nouveau rôle des femmes en 

Angleterre, en Écosse et au pays de Galles en tant que gardiennes du bien-être 

des enfants et de l’éducation. Cette période marque également le début de 

l’implication formelle des femmes dans la structure du parti politique.  

Les Partis conservateurs et libéraux forment la Primrose League en 

1885, puis la Women’s Liberal Federation en 1887 afin de recruter des femmes 

à des postes d’agents électoraux bénévoles. Au sein de ces organisations 

populaires à l’époque, si les hommes politiques n’ont pas l’intention de donner 

aux femmes plus qu’un rôle auxiliaire, leur participation à la vie politique 

commence réellement à se développer et à prendre une tournure plus formelle.  

Que les femmes rejoignent des organisations auxiliaires aux partis 

politiques ou qu’elles forment leurs propres campagnes, la presse engagée 

                                                
285 Extrait de http://classroom.synonym.com/act-gave-women-right-vote-britain-5469.html 
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aide à forger des liens entre elles. Presque toutes les organisations 

réformatrices créées par des femmes à cette période ont leur propre journal. 

Dans les associations où les femmes jouent un rôle de soutien aux partis 

politiques, une publication éditée par elles-mêmes permet aux membres d’avoir 

quelque chose qui leur appartient. 

Cependant, tous les périodiques de l’époque comme The 

Englishwoman’s Journal, The Englishwoman’s Review, The Victoria Magazine, 

The Alexandra Magazine, The Rose, Shamrock and Thistle limitent 

implicitement leur public à une catégorie particulière de femmes, différenciée 

par la classe sociale et l’identité nationale. Par la suite, les journaux éludent ces 

distinctions. À partir de 1870, la presse féminine engagée utilise le terme de 

« femme » dans les titres pour s’adresser à un sujet féminin universel avant tout 

défini par le genre. 

À la fin des années 1880, le terme de « woman » ou « women » dans le 

titre d’un périodique indique une prise de position politique relativement 

progressiste. Quand Oscar Wilde286 reprend Lady’s World en 1887, il souhaite 

créer un périodique « pour l’expression des opinions des femmes sur tous les 

sujets littéraires, artistiques et de la vie moderne »287. Il change le nom du 

journal en Woman’s World pour le distinguer des autres magazines féminins. 

Selon lui, les femmes qu’il cible trouveront le mot « lady » vulgaire et ne 

regarderont même pas le journal. L’accent y est mis sur la mode, mais Wilde 

                                                
286 Oscar Wilde (1854-1900) : écrivain irlandais favorable au droit de vote pour les femmes. 
 
287 « for the expression of women’s opinions on all subjects of literature, art, and modern life. », 
Michelle Tusan, Women Making News, op.cit., p. 68. 
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laisse clairement entendre que « les contributions seront reçues de toutes les 

femmes qui sont engagées dans un travail pratique qui tend au progrès 

intellectuel et social de la société »288. Parmi les contributeurs qui y publient des 

articles sur le suffrage pour les femmes, on trouve notamment la suffragiste 

Millicent Fawcett.  

Ce projet de faire entrer la femme dans la sphère publique continue de 

s’exprimer par la suite, après l’émergence des premiers périodiques qui ciblent 

clairement les femmes. Dans le cadre de la presse féminine engagée, telles 

que celle de la WSPU, définir la femme est un passage nécessaire, car ce 

processus permet d’estomper les différences entre les femmes et les hommes 

et d’insister sur les similitudes qui existent entre eux. La femme, telle que 

définie par les organisations militantes, est ainsi présentée comme un individu à 

part entière qui jouit d’un statut social qui ne dépend que d’elle-même. En 

regroupant les causes sous les rubriques « les préoccupations des 

femmes » (« women’s concerns »), les organisations féminines produisent une 

identité politique sexuée qui trouve de quoi s’exprimer dans les pages de leurs 

propres périodiques, à l’image de ce que font les hommes dans la presse 

générale289. 

Les rédacteurs en chef de la presse féminine travaillent de concert pour 

promouvoir l’idée que leurs lectrices forment une communauté à laquelle toutes 

les femmes doivent s’identifier. Cet esprit se généralise d’autant plus que de 

                                                
288 « contributions will be received from all women who are engaged in any practical work 
ending towards intellectual and social advancement of the community. », ibid., p. 68. 
 
289 Ibid., p. 68. 
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nombreuses informations spécifiques aux femmes ne sont accessibles qu’en 

lisant ce type de journal. Les lectrices qui ne lisent cette presse que dans le but 

d’obtenir des informations, et non pour soutenir une cause, se trouvent tout de 

même imprégnées de l’esprit qui est véhiculé par ces journaux. L’accès à ces 

informations spécifiques est aisé dans les salles de lecture et autres salons, 

lieux où les discussions politiques se déroulent également, augmentant encore 

davantage les chances de faire entrer les lectrices neutres dans le débat. En 

poursuivant cette attitude qui peut être assimilée à de l’endoctrinement aux 

yeux de certains, les rédacteurs en chef voient leurs lectrices travailler avec 

eux, avec l’idée qu’elles œuvrent pour une cause commune. Les lectrices ont 

donc une nouvelle responsabilité : en contribuant à promouvoir les causes 

défendues par ces publications, elles ont quitté leur rôle de simples 

destinataires pour devenir des participantes actives.  

En outre, les journaux créés et conduits par des femmes permettent à la 

bourgeoisie d’entrer dans de plus grands débats avec les syndicats et les 

économistes politiques sur des sujets comme les conditions de travail. La 

tentative des femmes de participer à l’économie en tant que travailleuses bien 

payées permet de former les idées d’une culture féminine consciente du lien qui 

existe entre l’économie et la politique. Les groupes qui ont un poids 

économique sont les plus à même d’avoir de l’influence sur le plan politique.  

Dans les années 1880, les périodiques féminins engagés spécialisés 

couvrent tous les domaines, de l’emploi des femmes aux réformes sociales, et 

sont bien établis dans le paysage médiatique britannique. Le Women’s Suffrage 



 306 

Journal de Lydia Becker, édité de 1870 à 1890, devient la publication la plus 

réussie de la période en termes d’influence et de longévité. En raison de son 

activité politique, de sa correspondance avec le cercle de Langham Place et 

ses écrits pour The Englishwoman’s Review, Lydia Becker développe une 

philosophie politique qui lie la participation directe des femmes en politique à 

leur poids économique et leurs libertés personnelles. Plus les femmes sont 

indépendantes et influentes économiquement, plus leur statut se rapproche de 

celui des hommes290. 

Des groupes de pression continuent de se former dans les années 1880 

par des femmes qui poussent les politiques à prendre en compte le suffrage 

pour les femmes. Grâce aux publications féminines, les femmes sont 

convaincues que participer aux débats sur le suffrage leur permettra d’obtenir le 

droit de vote. Lydia Becker encourage les femmes à se rendre aux réunions en 

faveur du suffrage et propose dans son journal des consignes sur la façon de 

faire des pétitions à destination du Parlement. Elle réussit à rassembler trois 

millions de signatures soutenant des pétitions en faveur du suffrage pour les 

femmes entre 1866 et 1879. En outre, pour Lydia Becker, il est capital que son 

journal ne soit géré que par des femmes.  

Même si toutes les organisations ne favorisent pas cette distinction, 

l’idée d’une société davantage fondée sur le genre subsiste jusqu’au début du 

XXe siècle. Le Women’s Suffrage Journal continue de soutenir la Cause et 

d’inciter les femmes à se servir de la presse comme outil de communication.  

                                                
290 Minutes, General Committee, 16 novembre 1870, SPTW Papers. 
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Le succès des périodiques à la fin du XIXe siècle est tel que l’on en 

dénombre de nombreuses sortes. Certains sont ouvertement politiques, 

d’autres sont plus discrets, ce qui permet aux lectrices de trouver un journal 

dont la teneur est proportionnelle à leur engagement. D’autres encore laissent 

une grande place aux lectrices pour s’exprimer sans que les rédacteurs 

n’interviennent grandement dans les débats. Ce type de journal permet aux 

lectrices de se sentir plus à l’aise, en s’exprimant par écrit, plutôt que par oral 

dans les salons ou salles de lecture. De telles publications encouragent 

également les femmes à écrire et publier leur propre travail. Mary 

Merryweather, une contributrice du journal de Louisa Hubbard, The Woman’s 

Gazette, remarque : « Je n’ai jamais publié de pamphlet sur la formation des 

femmes. J’ai réfléchi et écrit à ce sujet et serais tout à fait prête à vous envoyer 

un manuscrit ou un projet que j’étais jadis angoissée de poursuivre »291.  

Louisa Hubbard est effectivement de celles qui encouragent vivement les 

lectrices à prendre part à la vie politique. Selon elle, les femmes doivent 

davantage s’impliquer et avoir de l’influence sur les décisions prises par les 

hommes politiques292. Pour cela, la presse représente un moyen d’échange qui 

incite les femmes à prendre part au discours public en tant qu’auteurs ou 

lectrices. Afin d’intéresser davantage de femmes aux questions sociales et 

économiques, les rédacteurs en chef des publications féminines cherchent à 

                                                
291 « I have never published a pamphlet on the subject of the training of women. I have thought 
and written on it and should be very willing to send you any manuscript or plan I was once 
anxious to pursue. », Mary Merryweather à Louisa Hubbard, 22 septembre 1874, Autograph 

Letter Collection, Women’s Library. 
 
292 Louisa Hubbard, « What Should Women Do in Elections? », Work and Leisure, juillet 1886, 
p. 169-171. 
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étendre l’influence de leurs périodiques au-delà de leurs listes d’abonnés, elles-

mêmes en constante augmentation. 

Ils ont cependant bien à l’esprit que leurs lectrices appartiennent à une 

classe sociale de femmes qui sont en mesure de consacrer une partie de leur 

temps aux sujets politiques. C’est la raison pour laquelle, même si les journaux 

essaient de toucher un public plus vaste, allant de la bourgeoisie à la classe 

ouvrière, cette nouvelle presse atteint principalement une élite. Néanmoins, au 

tournant du siècle, les périodiques destinés aux femmes deviennent de 

véritables journaux politiques qui dessinent le rôle que la femme édouardienne 

doit obtenir, en dépassant les clivages sociaux.  

Le principal problème auquel les éditeurs doivent faire face à cette 

époque concerne le financement des journaux. À favoriser la teneur du contenu 

des journaux au détriment de leur rentabilité, des difficultés surviennent, et 

certains cessent d’être publiés. À partir des années 1890, on assiste à 

l’apparition de nouvelles stratégies de financement des journaux. C’est ainsi 

que la participation de femmes bénévoles se généralise de plus en plus. Ce 

phénomène favorise encore davantage le déplacement du rôle des journaux de 

leur rôle informatif vers celui de tribune. Et c’est sous cette forme que les 

journaux du début du XXe siècle dessinent les nouvelles limites de la culture 

politique des femmes. 

Ainsi, au début de ce siècle, les femmes peuvent lire, écrire et publier 

des articles. Contrairement aux périodiques plus traditionnels et aux magazines 

féminins, les journaux publiés par et pour les femmes conduisent la lectrice 



 309 

dans le monde de la domesticité et de l’actualité internationale en utilisant des 

stratégies rhétoriques qui leur permettent de prendre position. Ces journaux ne 

cherchent pas à avoir un public de masse pour obtenir une légitimité 

commerciale. Au lieu de cela, les rédacteurs croient tenir un rôle spécial en tant 

que producteurs et distributeurs de savoir en lien direct avec les intérêts des 

femmes. Alors que de plus en plus de femmes deviennent indépendantes et 

gagnent leur vie, elles deviennent de réelles consommatrices.  

Aussi, les éditeurs commencent à les reconnaître en tant que cibles. Les 

rédacteurs en chef masculins essaient à leur tour de capter une partie du 

lectorat féminin, mais leurs tentatives sont des échecs. C’est le cas de Lord 

Northcliffe, riche propriétaire du Daily Mail et du Daily Mirror, qui échoue dans 

sa tentative de concurrencer les périodiques féminins en éditant un nouveau 

journal nommé le Women’s Times293. 

Dans tous les cas, le journalisme féminin engagé, depuis ses débuts au 

milieu du XIXe siècle, représente le meilleur moyen pour faire de la publicité en 

faveur du travail des femmes et de l’éducation. Des périodiques spécialisés 

définissent ces sujets comme des questions sociales urgentes. L’engagement 

des femmes activistes dans les débats conduit à une plus grande visibilité pour 

ces publications qui s’opposent à la conception traditionnelle du rôle des 

femmes dans la société. Aussi, la presse féminine trouve de nouveaux moyens 

de promouvoir la participation des femmes dans le discours public. Les 

journaux féminins fournissent de nouvelles opportunités professionnelles aux 

                                                
293 Michelle Tusan, op.cit., p. 100. 
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journalistes et suscitent des vocations en encourageant les lectrices à écrire 

des articles sur l’actualité nationale et internationale.  

 

II. Le développement de la « nouvelle femme » 
au XXe siècle par l’intermédiaire du journal 
suffragiste 
 

Au début du XXe siècle, la presse féminine engagée s’établit comme un 

lieu alternatif hautement visible dans lequel les activistes et les journalistes sont 

encouragées à publier des reportages. Les journaux féminins n’aident pas 

seulement à attirer l’attention du public sur la question de la femme mais jouent 

également un rôle formateur de cette femme qui devient une activiste agissant 

dans la vie publique. De cette manière, les journaux aident à donner forme à la 

culture politique féminine du nouveau siècle.  

Si la « nouvelle femme » naît à la fin du XIXe siècle, ce concept prend 

toute son ampleur au début du XXe siècle, quand la presse suffragiste joue un 

rôle essentiel en permettant aux femmes de participer à des débats plus vastes 

que ceux auxquels elles avaient précédemment accès. Les femmes activistes 

dessinent leur futur rôle en tant que citoyennes et constituent une communauté 

politique à multiples facettes. Les périodiques suffragistes sont un lieu où les 

débats sont visibles et ceux-ci permettent dans certains cas d’augmenter les 

publications à hauteur de 50 000 exemplaires par semaine294. Ces périodiques 

apparaissent sous différentes formes dans les Iles britanniques, allant de 

                                                
294 Michelle E. Tusan, Women Making News, op.cit., p.140. 
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périodiques hebdomadaires réguliers à des mensuels voire des publications 

plus sporadiques. 

Plutôt que de concevoir le vote comme faisant partie d’une grande série 

de conditions nécessaires à l’amélioration de la position sociale des femmes, à 

l’image de ce que faisaient les journaux de la fin du XIXe siècle, la presse 

suffragiste le présente comme une condition préalable essentielle à tout 

progrès du statut de la femme. La rhétorique de la défense du suffrage 

revendique l’idée que le vote donnerait du pouvoir aux femmes pour améliorer 

la nation. Les sujets politiques qui touchent les femmes, et qui sont mentionnés 

dans les journaux engagés, ont davantage de force quand ils sont placés sous 

la bannière du suffrage. Les journaux suffragistes demandent aux femmes de 

s’imaginer en tant qu’activistes qui ont la main pour faire progresser la société 

britannique en promouvant leurs propres intérêts. Ainsi, en mettant le thème du 

suffrage au premier plan, les rédacteurs en chef encouragent leurs lectrices à 

développer une nouvelle conscience politique cultivée par une communauté 

fondée sur le genre et bâtie sur les principes de l’action politique295. 

C’est notamment ce que cherchent à montrer différentes photos publiées 

dans The Suffragette le 26 décembre 1913. Il s’agit de membres éminents de la 

WSPU comme Ethel Smyth ou Mabel Tuke. Elles sont toutes très finement 

habillées et sont photographiées en Égypte ou en Italie. Les photographies sont 

prises alors qu’elles sont absorbées par la lecture du journal, ce qui permet de 

les présenter en tant que femmes actives et intéressées par la politique : 

                                                
295 Michelle Tusan, op.cit., p. 141. 
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Fig. 89. « Où l’on lit The Suffragette », The Suffragette, 26 décembre 1913 

 

De nombreux changements ont lieu au début du XXe siècle en ce qui 

concerne le format des journaux et les pratiques commerciales, mais les 
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journaux suffragistes continuent d’être publiés non seulement pour mais aussi 

par les femmes. Selon les dirigeantes des organisations suffragistes, les 

femmes ont la responsabilité de se montrer au public à travers la presse. 

Lorsque le Daily Herald, journal entièrement confectionné par des hommes, 

propose à la WSPU d’être sa voix, Christabel Pankhurst répond : « Le grand 

besoin de notre époque pour la femme est d’apprendre à se tenir et à agir 

seule. (…) C’est comme cela. Les hommes doivent mener leur barque, et nous 

devons mener la nôtre »296.  

C’est également une raison qui explique le refus de la WSPU d’accepter 

des hommes en tant que membres dans ses rangs. Bien qu’ils puissent 

soutenir la Cause et contribuer financièrement comme le fait régulièrement 

Frederick Pethick-Lawrence, ils n’ont pas le droit de faire officiellement partie de 

l’organisation. 

La WSPU n’est d’ailleurs pas la seule organisation à agir de cette 

manière. Mettre en place des entreprises, des organisations uniquement gérées 

par des femmes est un idéal. Cependant, en réalité, les organisations 

suffragistes ont souvent besoin de la coopération des lecteurs, des écrivains et 

des hommes politiques, pour que leurs journaux parviennent à se frayer un 

chemin dans le monde de la culture politique édouardienne.  

 

 

                                                
296 « The great need of this time is for women to learn to stand and to act alone (…) It comes to 
this. The men must paddle their canoe, and we must paddle ours », Christabel Pankhurst au 
rédacteur en chef du Daily Herald, 7 août 1913, Additional Manuscripts Collection purchased 

from Dr. Andrew Rosen, British Library. 
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A. La suffragiste et la suffragette 

Les deux journaux suffragistes les plus populaires, Votes for Women 

pour la WSPU et The Common Cause pour la NUWSS, tentent d’informer leurs 

lectrices de leur rôle en tant que citoyennes politiques, une identité inventée 

pour les lecteurs dans les pages de la presse suffragiste. Les articles principaux 

s’adressent aux femmes en tant qu’activistes politiques qui pourraient changer 

les termes du débat politique en agissant sur les connaissances acquises dans 

les journaux suffragistes. Selon Michelle Tusan, cela aide à créer pour le lecteur 

une vision romantique de la femme activiste.  

En même temps, les images familières de la suffragette « rebelle » et de 

la suffragiste « respectable » font leur apparition pour représenter les extrêmes 

du féminisme édouardien297. Les journaux populaires, les magazines et les 

romans des années 1870 et 1880 dépeignent la femme politiquement active 

comme une « sœur qui hurle » (« shrieking sister »). Le célèbre dessin satirique 

paru dans Punch montrant une femme folle et mal habillée face à une femme 

« respectable » qui lui dit : « Tu aides notre Cause ? Voyons, tu es sa pire 

ennemie » le montre bien298 : 

                                                
297 Michelle Tusan, op.cit., p. 151. 
 
298 « You help our cause? Why, you’re its worst enemy. », Punch Magazine, janvier 1906. 





 316 

En outre, en 1914, le Daily Mirror publie non pas une caricature des 

suffragettes, mais choisit de réelles photos représentant des femmes qui ne 

sont pas à leur avantage pour montrer tous les méfaits d’être une 

suffragette300 : 

 

Fig. 91. « Le visage de la suffragette : un nouveau type élaboré par le 
militantisme » 

                                                                                                                                          

out. They prefer a short rest in one of His Majesty’s “homes of seclusion” to the quiet 
domesticity of their own fireside, but as a rule they only try to experiment once. The Suffragist is 
a much quieter lady. She does not believe in the tactics of her sister, the warlike Suffragette, but 
is content to urge her claims for a vote simply by her own eloquence. », South London Press, 6 
mars 1908. 
 
300 « The Suffragette Face: New Type Evolved by Militancy », Daily Mirror, 25 mai 1914. 
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La suffragette est également caricaturée à de multiples reprises par les 

anti-suffragistes pour montrer qu’elle ne mérite aucunement le droit de vote. Par 

exemple, dans son édition du 2 juillet 1909, le Daily Mirror publie une mini 

bande-dessinée qui dénonce l’aspect ironique du combat mené par les 

suffragettes, en réclamant le droit de vote mais tout en employant des 

méthodes inappropriées301: 

 

« J’ai brisé des fenêtres 
J’ai giflé un inspecteur de police 

Je lui ai pris son képi 
J’ai utilisé le fouet 

J’ai tenté de faire descendre un policier de son cheval 
Et pourtant ils ne veulent pas me donner le droit de vote ! » 

 
Fig. 92. The Daily Mirror, 2 juillet 1909 

                                                
301 Dessin de W.K. Haselden paru dans le Daily Mirror, 2 juillet 1909. 
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La campagne anti-suffragiste tire également parti du rôle que les 

suffragettes se sont attribué. Dans toute la propagande contre le vote pour les 

femmes, des messages récurrents sont exprimés, comme l’illustrent ces cartes 

postales302 : 

 

« Qu’est-ce qu’une suffragette sans un foyer souffrant ? » 

 

« La suffragiste à la maison 
Nous ne savons pas ce que nous voulons mais nous l’aurons. » 

 

                                                
302 Photos extraites de www.museumoflondon.org.uk 
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Le motif de la femme qui ne s’occupe pas bien de son foyer, de son mari 

et de ses enfants est un motif très largement exploité au sein de la campagne 

contre le suffrage des femmes: 

 

« Maman est une suffragette » 

 

« La maison d’une suffragette 
Après une journée de dur labeur » 

 
Fig. 93. Cartes postales anti-suffragistes 
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C’est pourquoi il est possible de distinguer deux types principaux de 

suffragistes. Certains conçoivent que les femmes sont libres de jouer un rôle 

dans la sphère publique, au même titre que les hommes. D’autres, au contraire, 

pensent qu’une femme doit rester chez elle et s’occuper de son foyer, ce qui ne 

doit pas l’empêcher de pouvoir s’exprimer en votant. Selon Jane Rendall, le rôle 

économique des femmes de la bourgeoisie du XIXe siècle est souvent oublié. 

C’est pourtant à la femme que sont adressés les publicités, les nouveaux 

magazines et les manuels d’intérieur. C’est également le rôle de la femme de 

dépenser le surplus du revenu familial, ce qui fait d’elle une consommatrice 

dont il faut tenir compte303. 

En outre, le rôle des femmes est en plein renouveau à l’époque 

édouardienne. Elles ne sont plus censées être dans le carcan de la femme 

victorienne de la façon dont Coventry Patmore l’avait symbolisé dans son 

poème « L’Ange du foyer» (« The Angel in the House »), poème dédié à son 

épouse Emily, qui, en tant que ménagère, devient un symbole de féminité 

auquel toutes les femmes victoriennes doivent chercher à ressembler. Les 

suffragettes, par leurs actions militantes, renversent les conventions et donnent 

une nouvelle place aux femmes. 

Toutes ces conceptions du rôle de la femme sont révélatrices de 

l’ambiguïté attachée à l’identité de la femme activiste. Les journaux de l’époque 

édouardienne visent à éclaircir ce sujet en définissant eux-mêmes cette 

identité. Par ce biais, ils contribuent au changement de statut de la femme 

                                                
303 Jane Rendall, The Origins of Modern Feminism: Women in Britain, France and the United 

States, 1780-1860, Macmillan Publishers Ltd, 1985, p. 212. 
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britannique d’avant-guerre. Si, à l’époque victorienne, le journal a le pouvoir 

d’opprimer la femme en imposant un modèle de domesticité bourgeoise aux 

lectrices, à la période édouardienne, il peut, de la même manière, libérer 

davantage la femme en lui donnant un nouveau statut. La presse féminine 

permet donc de faciliter l’entrée des femmes dans la vie publique tout en 

restant indépendante des partis politiques. 

En outre, avant The Suffragette, Votes for Women permet de mélanger 

la propagande au journalisme d’investigation afin d’attirer l’attention des 

femmes de la bourgeoisie sur leur rôle dans le combat pour obtenir les 

réformes qui permettraient de régler les problèmes quotidiens de femmes à qui 

des droits de citoyenneté ont été refusés. Emmeline Pethick-Lawrence tente 

ainsi d’encourager la mobilisation des lectrices de Votes for Women en prenant 

l’exemple d’une mère de la classe ouvrière à qui l’on a enlevé ses enfants pour 

cause de négligence. En s’intéressant à cette affaire, Emmeline découvre que 

l’État n’a pas cherché à contacter des personnes qui auraient pu témoigner de 

la condition des enfants. Après avoir mené sa propre enquête, Emmeline 

comprend que cette pauvre veuve a enfermé ses enfants dans la cave afin 

d’éviter que les agents de police ne viennent les enlever. Elle soumet ses 

découvertes à la Chambre des communes qui, après l’avoir écoutée, décide de 

faire relâcher cette femme.  Dans son ouvrage, elle explique pourquoi elle s’est 

intéressée à cette affaire : 

 

Ce n’est pas seulement dans le but de corriger une erreur individuelle, mais 

aussi pour montrer que rien de moins qu’une pension nationale pour permettre 
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aux veuves d’élever leurs enfants décemment pourrait mettre fin à la souffrance 

cruelle quotidiennement infligée aux mères et aux enfants de nos  

jours304.  

 

Cette méthode dont se sont emparés les journaux suffragistes est 

nouvelle car au lieu de se concentrer sur la vie des élites, il s’agit de dépeindre 

la vie des gens du peuple. En se focalisant sur les injustices sociales infligées 

aux femmes, ces histoires rapprochent implicitement les femmes dans une 

vision de la réforme politique centrée autour d’elles. 

L’un des objectifs continuellement poursuivis par Votes for Women est 

aussi d’inciter les lectrices à jouer un rôle activiste dans la vie politique 

britannique à travers des protestations et d’autres efforts de propagande. Le 

vandalisme, suivi de la violence politique, deviennent les modes de protestation 

préférés et préconisés dans les pages du périodique. Cependant, selon 

Michelle Tusan, les femmes sont bien plus nombreuses à lire le journal qu’à 

prendre part aux activités militantes. Ces lectrices rejoignent une communauté 

imaginaire de radicaux qui à la fois rejettent volontairement la vision victorienne 

de la femme et, en tant qu’activistes, soutiennent les causes des femmes305. 

Si le militantisme n’a pas donné le droit de vote aux femmes, et l’a même 

freiné selon Martin Pugh, il a tout de même fourni un terrain privilégié pour que 

des femmes puissent voir par elles-mêmes d’autres femmes agir d’une façon 

                                                
304 « Not only in order that an individual wrong must be righted, but also to show that nothing 
less than a national pension to allow widows to bring up their children decently could stop the 
cruel suffering at present inflicted on mother and children alike. », Emmeline Pethick-Lawrence, 
My Part in a Changing World, op.cit., p. 300-301. 

 
305 Michelle Tusan, op.cit., p. 160. 
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militante dans l’espace public. Votes for Women a joué un rôle crucial à la fois 

dans la création d’une communauté de femmes radicales informées et dans la 

direction de ses activités, si bien que les lectrices et les contributeurs voient le 

journal comme le représentant d’une voix féminine radicale dans la politique 

d’avant-guerre. C’est la notoriété de la WSPU et l’utilisation faite de Votes for 

Women qui permet de faire prendre conscience aux autres organisations du 

pouvoir de la presse dans la culture politique féminine de l’Angleterre 

édouardienne. En outre, The Suffragette, encore plus radical que son 

prédécesseur, continue de construire cette image et menace de bouleverser 

l’ordre politique établi en incitant les femmes à agir contre l’État.  

Néanmoins, selon la NUWSS, le radicalisme politique de Votes for 

Women et The Suffragette ne permet pas de représenter l’opinion de la majorité 

des femmes respectueuses de la loi qui revendiquent un changement 

constitutionnel. En outre, contrairement à la WSPU qui s’oppose à tous les 

partis politiques, la NUWSS soutient tout candidat qui promet de donner le droit 

de vote aux femmes. Ainsi, Common Cause, le périodique de la NUWSS, 

fidélise une communauté de lecteurs en quête d’une alternative aux journaux de 

la WSPU, jugés parfois trop radicaux, et aux journaux traditionnels.  

Ainsi, comme l’explique Michelle Tusan, les périodiques des deux plus 

grandes organisations contribuent à l’expansion d’une culture politique fondée 

sur le genre en mettant les femmes sur le devant de la scène, qu’elles soient 

militantes ou constitutionnalistes, et en les encourageant à s’exprimer dans les 

affaires politiques. La dépendance à la propagande et aux techniques de 
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commercialisation de masse a permis d’augmenter non seulement la 

publication mais aussi l’intérêt des journaux féminins comme moyen 

d’expression alternatif pour l’échange d’idées diverses sur le statut des femmes 

en Grande-Bretagne306. Que ce soit à travers le sensationnalisme de Votes for 

Women ou à travers l’analyse plus tempérée de Common Cause, la presse 

suffragiste envoie un message puissant aux lectrices : l’activisme requiert de 

l’engagement pour acquérir des connaissances et entreprendre le changement. 

Aussi, la presse suffragiste, grâce à sa manipulation des médias modernes, a 

permis de créer un nouveau type d’activiste féminine idéalisée qui revendique 

une place pour elle-même en tant que légitime participante à la sphère 

publique. 

 

B. Vendre le journal : un nouveau défi pour la 
« nouvelle femme » 
 

Pour vendre le journal et les autres articles de propagande, les membres 

de la WSPU créent un nouvel espace, à mi-chemin entre la sphère privée et la 

sphère publique : les boutiques « Votes for Women ». Ces boutiques ont 

vocation à être des espaces d’accueil des femmes, et les articles qui y sont 

vendus, comme les broches, les épingles à chapeau, les services à thé… sont 

particulièrement destinés aux femmes. Mais les suffragettes sortent également 

de ce cadre pour vendre le journal dans la rue.  

En effet, à la période édouardienne, les membres de la WSPU mettent 

                                                
306

 Ibid., p. 167. 
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en place un nouveau genre de culture politique fondée sur la démonstration 

publique. Dans le cadre de la presse suffragiste, vendre le journal crée un esprit 

de communauté unie par un but commun parmi la nouvelle génération 

d’activistes politiques qui sont bénévoles. Le spectacle consistant à vendre des 

journaux en pleine rue, sur un véhicule spécialement fabriqué pour l’occasion, 

contribue à donner une identité moderne à la militante réformatrice désireuse 

de pouvoir librement s’exprimer dans l’espace public. 

Jamais auparavant les femmes n’avaient osé aller dans la rue, alpaguer 

les passants et les députés, crier pour vendre le journal. Placées aux coins des 

rues londoniennes, transformées en « femmes-sandwichs » pour faire de la 

publicité face à des foules qui comportent d’ardents anti-suffragistes, de 

fervents supporters et des passants apathiques. En tant que vendeuses de 

journaux, ces femmes prennent part à la communauté politique d’une nouvelle 

façon. Face aux critiques de certains passants, elles doivent défendre leurs 

idées. Aux sympathisants, elles doivent distribuer autant de journaux que 

possible afin qu’ils ne manquent surtout pas les manifestations prévues. C’est 

ce qui permet à ces femmes d’être habitées d’un sentiment d’appartenance à 

une communauté internationale d’activistes politiques. Michelle Elizabeth Tusan 

rend compte de l’admiration que peuvent susciter ces jeunes femmes et prend 

l’exemple d’une jeune américaine, Jessie Anthony, venue à Londres pour faire 

partie des suffragettes : 

 

Les Américaines en visite à Londres étaient excitées de voir l’une d’entre elles 

donner des informations sur « le vote pour les femmes » si loin de chez elle. 
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Une Espagnole qui avait approché Anthony avait remarqué que « les 

Espagnoles n’avaient aucune chance » d’obtenir le droit de vote et avait 

déclaré : « nous avons besoin de vous là-bas »307. 

 

Pour vendre un journal dans la rue, il faut être capable de s’imposer 

physiquement. Si les femmes restent dans leur coin sans se mettre en avant, 

elles ne parviennent à vendre que peu d’exemplaires. Si au contraire elles 

parlent fort pour se faire entendre, alors elles attirent les passants et vendent 

ainsi plus d’exemplaires. Michelle Tusan explique que les passants intéressés 

par ce que les suffragettes ont à dire viennent de tous les milieux sociaux et 

prend l’exemple d’une femme de la classe ouvrière qui n’hésite pas à 

s’approcher de Jessie Anthony lorsqu’elle vend le journal pour lui expliquer le 

supplice que subissent les pauvres. Pour certaines suffragettes comme Jessie 

Anthony, se battre pour le vote des femmes devient un appel à la solidarité. 

Pour elle, vendre le journal dans la rue, discuter avec les passants est un acte 

radical qui dépasse le droit de vote. Il faut que le vote permette la création d’une 

culture politique non plus fondée sur les classes sociales, mais sur le genre. 

En effet, ce qui importe davantage que de vendre un grand nombre 

d’exemplaires est de rester visible au regard du public. Que la présence des 

vendeuses amuse, éclaire ou au contraire alarme les passants, elle permet de 

rappeler qu’une grande communauté de femmes est activement impliquée dans 

la vie publique. Ainsi, au lieu de rester tournées vers l’intérieur, les femmes 

                                                
307 « American women visiting London were thrilled to find one of their own passing on news of 
“votes for women” so far from home. A woman from Spain who approached Anthony remarked 
that “the Spanish women had no chance” of the suffrage and declared, “We need you there.” », 
Ibid., p. 2. 
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s’ouvrent vers l’extérieur et n’hésitent pas à se montrer. De cette manière, elles 

continuent de franchir la limite qui sépare la sphère privée de la sphère 

publique, dans la continuité du processus commencé au XIXe siècle. Le 

développement de la presse faite par et pour les femmes, que ce soit par son 

contenu ou par son mode de distribution, contribue au développement de la 

« nouvelle femme ». En effet, en demandant à ses membres d’être hautement 

visibles pour le public, la WSPU a conduit au développement d’une identité 

politique qui a repoussé les limites acceptables de l’activisme public des 

femmes. 

La photo montrant Mary Phillips en train de vendre des exemplaires de 

Votes for Women montre bien la curiosité et les différentes attitudes des 

passants, et des hommes en l’occurrence308 : 

 

Fig. 94. Mary Phillips vendant Votes for Women, 1907 

                                                
308 Photo extraite de Diane Atkinson, The Suffragettes in Pictures, Sutton, 1996, p. 55. 
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Nous pouvons voir qu’elle se tient bien sur la chaussée et non sur le 

trottoir, réservé aux prostituées, mais aussi pour ne pas être arrêtée pour 

obstruction du passage. Une affiche destinée à faire de la publicité est 

suspendue à son cou. Certains passants la regardent avec curiosité, un autre 

semble intéressé, et rares sont ceux qui restent indifférents. Les vendeuses de 

journaux se retrouvent fréquemment face à des sympathisants qui les 

encouragent ou bien à des opposants qui leur font des commentaires 

désobligeants. Il existe en effet une différence entre la réalité du traitement des 

suffragettes qui vendent le journal dans la rue et l’image positive des 

vendeuses véhiculée par la WSPU309 . D’un côté la WSPU n’hésite pas à 

comparer les vendeuses à Jeanne d’Arc et à les héroïser, comme l’explique 

Evelyn Sharp dans un article de Votes for Women :  

 

Jeanne d’Arc… n’avait pas un esprit plus caractéristique menant à la victoire à 

toutes les époques, et contre toutes les sortes d’ennemis, que la vendeuse de 

périodiques, vêtue d’habits aux couleurs de la liberté, se frayant 

imperturbablement un chemin le long des rangées de spectateurs310. 

 

D’un autre côté, les abus dont sont victimes les vendeuses de 

périodiques sont régulièrement mentionnés dans les écrits des suffragettes 

comme faisant partie des choses les plus désagréables qu’elles aient endurées. 

Mary Richardson raconte : « les obscénités que les hommes âgés en particulier 
                                                
309 Maria DiCenzo, « Gutter politics: women newsies and the suffrage press », Women’s History 

Review, 2003, 1, p. 15-34. 
 
310 « Joan of Arc… was not more typical of the spirit that leads to victory in every sort of age and 
against every sort of foe, than was the paper-seller, dressed in colours of freedom, making her 
way imperturbably along the ranks of spectators », Votes for Women, 23 avril 1909, p. 574. 
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semblaient déterminés à nous infliger ont été la partie la plus détestable de mon 

expérience quotidienne »311. En effet, vendre le journal dans la rue rapproche 

les femmes des prostituées et les rend vulnérables. Les femmes prêtes à 

vendre les périodiques sont des activistes qui mettent leur corps et leur 

réputation en première ligne. Susan Kingsley Kent rend compte des abus qu’ont 

subi les suffragettes : 

 

[Ils] sont nés logiquement de l’idéologie de sphères séparées. (…) Les femmes 

respectables étaient considérées naturellement et avec contentement comme 

des êtres confinés à la sphère privée en vertu de leurs fonctions sexuelle et 

reproductrice. Celles qui s’écartaient de leur royaume reçu de Dieu pour 

s’aventurer dans la sphère publique devenaient à l’évidence « asexuées ». (…) 

En identifiant ces femmes aux prostituées, des femmes dont la dépravation 

justifiait prétendument toute sorte d’abus sexuel, les hommes du « Vendredi 

noir » pouvaient laisser libre cours à leur colère et aux agressions envers les 

suffragistes312. 

 

L’image romantique de la vendeuse dans la rue qui navigue facilement 

dans l’espace public de la façon dont les journaux suffragistes la représentent 

ne rend donc pas compte de la dure réalité de vendre le journal dans la rue et 

démontre les limites de ce que Judith Walkowitz appelle « la liberté urbaine » 

                                                
311 « The sex filth with which elderly men in particular seemed determined to inflict on us was 
the most hateful part of my daily experience », Mary Richardson, Laugh A Defiance, Weidenfeld 
& Nicolson, 1953, p. 12. 
 
312 « [They] stemmed logically from the ideology of separate spheres. (…) Respectable women 
were deemed to be naturally and contentedly confined to the private sphere by virtue of their 
sexual and reproductive functions. Those who stepped out of their God-given realm to venture 
into the public sphere were obviously “unsexed”. (…) By identifying these women with 
prostitutes, women whose degradation allegedly justified all sorts of sexual abuse, the men of 
“Black Friday” were able to give vent to their anger and aggression toward suffragists », Susan 
K. Kent, Sex and Suffrage in Britain, 1860-1914, Princeton: Princeton University Press, 1987, p. 
200-201. 
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des femmes 313 . L’image de l’activiste qui se sacrifie a été formulée 

idéologiquement dans les pages de la presse féminine et en pratique à travers 

les expériences dans la rue. Mues par ces idées de romantisme et d’esprit de 

sacrifice, certaines femmes se reconnaissent dans le rôle d’activiste politique, 

un rôle traditionnellement considéré comme étranger au comportant féminin 

respectable. 

Dans un article, Maria DiCenzo indique que plusieurs vendeuses du 

journal Votes for Women, dans leurs premières années de militantisme, quand 

elles décrivent leur travail, insistent sur l’idée de sacrifice que l’on retrouve à 

plusieurs reprises dans le mouvement suffragiste en général et plus 

particulièrement encore au sein de la Women’s Social and Political Union314. 

Deian Hopkin rend compte du rôle de la vendeuse de périodique et de la place 

qu’elle occupe dans la société : 

 

[Le journal] fournissait un courant de communication d’opinions et de décisions 

concernant la politique de l’organisation, et il coordonnait et rendait publiques 

des activités générales… En effet, l’existence même d’un organe de presse 

stimulait souvent de telles activités ; l’action de vendre ou de distribuer un 

journal fournissait ce degré d’engagement physique d’un membre de 

l’organisation qui pouvait par la suite s’étendre à d’autres domaines315. 

                                                
313 Judith Walkowitz, « Going Public: Shopping, Street Harassment, and Streetwalking in Late 
Victorian London », Representations, Volume 0, Issue 62, Printemps 1998, p. 17. 
 
314 Maria DiCenzo, op.cit., p. 15-34. 
 
315 « [The periodical] provided a channel for communicating opinions and decisions regarding 
party policy, and it also co-ordinated and publicised…general activities…Indeed, the very 
existence of a party organ provided that degree of physical commitment by a party member 
which could subsequently be extended in other areas », Deian Hopkin, The Socialist Press in 

Britain, 1890-1910, in George Boyce, James Curran & Pauline Wingate, Newspapers History 

from the Seventeenth Century to the Present Day, Londres: Constable, 1978, p. 282. 
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Certaines suffragettes n’hésitent pas à faire part de leur engouement 

pour la vente des périodiques. C’est le cas d’Edith Craig316 qui détaille sa façon 

de procéder :  

 

J’adore cela. Mais je me fais toujours secouer. Vous voyez, je vends 

généralement le journal devant le restaurant Eustace Miles, et je le propose 

verbalement à chaque passant. S’ils refusent, je leur dis quelque chose. La 

plupart d’entre eux répondent, d’autres viennent vers moi, et nous formons une 

petite foule jusqu’à ce que l’on me demande de laisser entrer les gens dans le 

restaurant, et de partir. Ensuite je recommence tout.317 

 

Ainsi, la vente de journaux dans la rue s’avère être un excellent moyen 

de mobiliser les forces des activistes tout en diffusant la propagande. Pour 

éviter les dangers potentiels auxquels les vendeuses font face, la presse 

suffragiste régule clairement l’image de la femme politique que leurs journaux 

ont créée. Si, traditionnellement, les personnes qui vendent des journaux dans 

la rue sont soit des jeunes garçons, soit des femmes de la classe ouvrière qui 

vendent des quotidiens, dans le cas des suffragettes, il s’agit de femmes issues 

de la bourgeoisie. Contrairement aux ouvrières, elles sont bénévoles et 

disposent du temps nécessaire pour cette activité.  

Selon Maria DiCenzo, certaines organisations n’ont pas recours à la 

vente de périodiques dans la rue car une telle activité requiert beaucoup 

                                                
316 Cf. annexes p. 372. 
 
317 « I love it. But I’m always getting moved on. You see, I generally sell the paper outside the 
Eustace Miles Restaurant, and I offer it to every soul that passes. If they refuse, I say something 
to them. Most of them reply, others come up, and we collect a little crowd until I’m told to let the 
people into the restaurant, and move on. Then I begin all over again. », citation extraite de 
www.spartacus-educational.com 
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d’énergie, et de nombreuses suffragistes refusent d’être assimilées aux 

militantes. Pourtant, la WSPU n’est pas la seule à procéder de cette façon. Pour 

utiliser la rue comme lieu de vente des journaux tout en se différenciant de la 

WSPU, la WFL et la NUWSS en particulier mettent en avant la respectabilité en 

s’assurant que leurs membres suivent un code vestimentaire strict. La WFL 

demande à ses membres de ne pas se donner en spectacle en exagérant leur 

publicité : 

 

Nous demandons aux vendeuses de ne pas porter de jupe courte verte, de 

chaussettes blanches ni de bottes jaunes, et de ne pas non plus céder aux 

extrêmes de la mode comme porter le chapeau penché sur une oreille avec une 

jupe fendue dans le dos, devant, et sur les côtés, même si les mots « The 

Vote » sont imprimées en jaune sur un jupon vert318. 

 

De même, les membres de la NUWSS qui vendent Common Cause 

doivent s’habiller uniformément et nettement lorsqu’elles vendent le journal. 

L’idée de véhiculer une image respectable des vendeuses se développe 

comme une stratégie clé en mêlant l’image de la femme dans la sphère 

publique avec celle de la sphère privée.  

À travers leurs activités de protestation et surtout par la vente de la 

littérature suffragiste, les femmes de la bourgeoisie revendiquent une présence 

politique dans les rues presque du jour au lendemain. Selon Barbara Green, de 

telles manifestations publiques ont réduit les limites qui séparent l’action 

                                                
318 « Brigaders (sic) are requested not to wear short green skirts, white socks, and yellow boots, 
nor to indulge in the extremes of fashion such as wearing the hat hanging on one ear with a skirt 
slit up back and front and at the sides, even if the words “The Vote” are printed in yellow on a 
green underskirt. », « Ye Doomsday Book of Ye Vote Brigade », WFL Papers. 
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publique du devoir privé319.  

Cette nouvelle forme de protestation crée un problème pour le 

gouvernement britannique. Les méthodes employées en réponse aux 

mouvements sociaux sont élaborées pour faire face à des mouvements 

masculins et à tendance violente, tels des émeutes. Les autorités en place ne 

disposent pas de moyens de réponse adaptés aux manifestations du type de 

celles des suffragettes, comme par exemple les actions consistant à s’attacher 

aux grilles des édifices publics. Les défenseurs du suffrage jouent de cette 

faiblesse et s’engagent dans ce que Jon Lawrence appelle « la politique du 

désordre » (« politics of disruption ») qui est caractéristique des mouvements 

sociaux britanniques d’avant-guerre. Les forces de l’ordre répondent 

constamment aux militantes par des humiliations et des blessures physiques, 

pour des actions qui vont de la manifestation au vandalisme320. 

Pour rendre les arrestations plus difficiles, les suffragettes apprennent à 

se défendre. Edith Margaret Garrud est l’une des rares femmes qui maîtrise les 

arts martiaux. Elle dispense des cours de jiu-jitsu, un sport de combat, à 

l’équipe des gardes du corps de la WSPU. En 1910, Punch caricature ce type 

de suffragettes321 : 

                                                
319 Barbara Green, Spectacular Confessions: Autobiography, Performative Activism, and the 

Sites of Suffrage, 1905-1938, New York : St Martin’s Press, 1997, p. 14. 
 
320 Jon Lawrence, « Contesting the Male Polity: The Suffragettes and the Politics of Disruption in 
Edwardian Britain », dans Amanda Vickery, Women, Privilege and Power: British Politics, 1750 

to the Present, Stanford: Stanford University Press, 2001, p. 216. 
 
321 Photo extraite de https://en.wikipedia.org 
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Fig. 95. « La suffragette qui savait faire du jiu-jitsu », Punch, 1910 

 

En 1913, The Suffragette publie différentes photos qui mettent en scène 

Edith Garrud exposant des techniques de jiu-jitsu322 : 

 

Fig. 96. Edith Garrud, The Suffragette, 19 décembre 1913 

                                                
322 The Suffragette, 19 décembre 1913, p. 255. 
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Afin de réduire les violences policières commises à leur encontre, les 

suffragettes cherchent un mode de contestation susceptible d’être considéré 

comme acceptable par le gouvernement. À travers l’utilisation de la propagande 

dans la presse, les suffragettes tentent d’établir la légitimité de l’action politique 

des femmes en proposant des doctrines alternatives comme par exemple celle 

qui se fonde sur les droits naturels, acquis dès la naissance par les femmes et 

qui leur donne une légitimité à voter, car ce droit existe dans la nature, dès lors 

que les humains sont amenés à vivre en communauté. Le public est pris à 

témoin pour attester de la maturité du sujet politique féminin moderne. Mais ces 

efforts se révèlent vains en pratique, l’attitude du gouvernement vis-à-vis de la 

question du vote des femmes restant inchangée, et les réponses policières aux 

mouvements militants continuant à être violentes. Aux yeux des suffragettes, 

cette attitude est paradoxale : concernant le droit de vote, le gouvernement 

reste partisan des théories fondées sur le genre, à savoir qu’il continue de 

retenir le sexe comme principal critère d’attribution du droit de vote aux 

citoyens. Par contre, la confusion des genres lui est acceptable en ce qui 

concerne les exactions policières à l’encontre des militantes, celles-ci étant 

totalement similaires à celles perpétrées lors des mouvements radicaux menés 

par des hommes. 

Néanmoins, ce conflit interne à la Grande-Bretagne fait place à un conflit 

extérieur lorsque la guerre éclate, ce qui influence le rôle de la femme dans la 

mesure où son attitude devient bien plus patriotique. La Première Guerre 
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mondiale s’avère en effet être une opportunité de véhiculer l’image d’une 

citoyenne « idéale » dans la presse suffragiste.  

 

C. De l’agitatrice à la patriote 
 

Après la perquisition de The Suffragette en 1913, les opposants au 

suffrage pour les femmes cherchent à contrer les revendications de la 

citoyenneté féminine en discréditant leur rôle d’actrices politiques. La tentative 

ratée de réduire l’un des journaux les plus militants d’Angleterre au silence 

montre le rôle central joué par la presse en faveur des droits des femmes. Ces 

demandes de citoyenneté, faites selon des méthodes jugées peu féminines, 

entraînent des réponses violentes qui remettent en question la présence des 

femmes dans la sphère publique. En effet, aux yeux de beaucoup, y compris 

des suffragistes, la place de la femme est là où la société victorienne la plaçait : 

à la maison. 

En dépit des campagnes anti-suffragettes, la WSPU continue d’utiliser la 

presse pour promouvoir la violence, et leurs journaux sont régulièrement 

perquisitionnés sur ordre du gouvernement. Cela ne freine en rien la volonté de 

l’organisation de se faire remarquer, et les journaux, The Suffragette en 

particulier, persistent dans leur volonté de proposer un discours politique 

progressiste tout en repoussant les limites du discours public. Autour des 

périodiques, la WSPU est engagée dans un bras de fer contre le 

gouvernement. Chaque numéro publié doit avoir l’effet d’une estocade 

supplémentaire contre celui-ci. Le gouvernement, quant à lui, répond par la 
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censure. Comme l’explique Helena Swanick : « il sera impossible pour les futurs 

historiens d’écrire un récit exact sur le mouvement suffragiste en se référant 

uniquement à la presse générale. La censure était extrême et grotesque »323. 

La campagne de perquisitions, qui n’a finalement d’autre but que celui d’affirmer 

la supériorité du gouvernement, est très impopulaire, et ses effets sont au final 

très limités.  

Brian Harrison et Martin Pugh vont jusqu’à en déduire que la propagande 

diffusée par les journaux comme The Suffragette n’a finalement eu aucun 

impact politique réel. Selon eux, couvrir les incidents militants dans la presse ne 

ramène que peu de notoriété et n’a aucune influence. Bien que la propagande 

radicale du journal n’ait pas changé les attitudes des Britanniques envers 

l’activisme politique féminin, cette controverse autour de The Suffragette 

suggère surtout que les historiens politiques n’ont pas pris la mesure du rôle 

qu’a joué la presse engagée en tant que support à cet affrontement contre le 

gouvernement. Sans même prendre en compte la propagande diffusée par ces 

journaux, ceux-ci ont servi de prétexte pour faire entrer les activistes dans la 

sphère publique, et ont donc prouvé que les femmes peuvent bel et bien avoir 

un statut public dans la tradition libérale324. À travers des mesures répressives 

dont le but est de taire la voix des suffragettes, les autorités s’assurent que le 

militantisme a un impact limité dans le changement de statut de citoyenneté des 

                                                
323 « It will be impossible for any future historian to write an adequate account of the Suffrage 
movement by reference only to the public press. The censorship was extreme and grotesque. », 
Helen Swanick, I have been Young, Londres: Victor Gollancz, 1935, p. 221. 
 
324 Ian Fletcher, « “Prosecutions…Are Always Risky Business”: Labor, Liberals and the 1912 
“Don’t Shoot” Prosecutions. », Albion, Vol. 28, No. 2, 1996, p. 251. 
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femmes.  

Mais, par contre, le gouvernement a omis de prendre en compte l’esprit 

libéral propre à cette époque, qui protège la liberté d’expression, un concept fort 

sur lequel les militantes se fondent pour justifier que les femmes ont une 

légitimité à être présentes et représentées sur la scène politique. 

Michelle Tusan explique bien que les suffragettes revendiquent le statut 

d’actrices politiques bien avant l’obtention du droit de vote. Alors que ces 

activistes nouvellement politisées prennent conscience de leur place dans la 

culture politique britannique, la liberté de leur presse alternative n’est plus 

considérée comme un privilège, mais comme un droit imprescriptible325. 

De plus, il est important de remarquer que les principes politiques et 

l’idée de stabilité de la nation britannique ont toujours été des valeurs fortes, 

ancrées dans les idées de la WSPU. Ces activistes radicales et violentes ont 

toujours considéré être une voix populaire destinée à consolider, et non affaiblir, 

les fondations de la nation. Elles sont en accord avec les principes essentiels 

fondateurs de l’État, mais contestent les lois qui sont contraires à ces principes. 

Et cette demande militante d’en obtenir une juste application les autorise à se 

placer dans l’illégalité. 

La Première Guerre mondiale permet souvent d’illustrer l’histoire des 

femmes et la littérature a largement représenté les histoires dramatiques de la 

fin de la lutte des suffragettes militantes. Dès le début de la guerre, les 

activistes ont fait preuve d’un grand pragmatisme. La presse féminine a 

                                                
325 Michelle Tusan, op.cit., p. 186. 
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continué de jouer un rôle important. D’une part, étant les vecteurs d’un système 

de propagande très affûté, les journaux des organisations militantes ont 

continué d’avoir une fonction unificatrice certaine. D’autre part, vis-à-vis de la 

position des femmes dans la sphère publique, ils ont développé une identité 

féminine publique à multiples facettes. Le féminisme ne s’est pas éteint au 

déclenchement de la guerre mais, bien au contraire, il a commencé à se défaire 

des critiques culturelles et intellectuelles dont il était jusque-là la cible, montrant 

de plus en plus que les femmes sont parfaitement capables de faire de la 

politique.  

Les journaux féminins, en publiant tout d’abord de la propagande de 

guerre dirigée vers les femmes et en développant par la suite un discours 

féministe, ont conçu un monde qui place l’activiste au centre du changement 

politique et social. Durant la Première Guerre mondiale, la presse féminine 

emploie de nouvelles stratégies pour revendiquer le droit des femmes à la 

citoyenneté et pour que la réforme sociale devienne un discours public. The 

Suffragette change de nom et devient Britannia pour mettre l’emphase sur le 

caractère favorable à la guerre de la WSPU. La crise de la guerre transforme la 

politique des femmes. Dans ce nouveau périodique, le suffrage n’occupe plus 

une place centrale. Au lieu de cela, Britannia et la majorité des journaux 

féminins de l’époque cherchent à prouver que les femmes sont dignes de 

devenir des citoyennes en raison du travail qu’elles fournissent pour la guerre. 

Les campagnes de propagande des journaux féminins ont pour objectif de 

montrer aux lecteurs que même sans être présentes sur le front, les femmes 
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sont capables d’aider la nation à gagner la guerre.  

Cette tactique a du succès, et les féministes croient fortement que la 

participation des femmes à l’effort national leur permettra d’obtenir le droit de 

vote. Comme Nicoletta Gullace l’explique : « Les féministes organisées ont été 

capable de s’emparer du discours, du drame, et du spectacle de la guerre pour 

servir leurs propres desseins et poursuivre la campagne pour la citoyenneté de 

la femme »326. Le fait que les femmes contribuent à l’effort national doit leur 

permettre d’obtenir à leur tour un statut de citoyennes.  

Ainsi, selon de nombreuses dirigeantes suffragistes, la guerre fournit une 

opportunité parfaite pour que les femmes puissent prouver leur engagement. 

Comme Susan Kingsley Kent l’a montré, la propagande de la presse suffragiste 

encourage les femmes à s’engager dans des activités qui incluent la confection 

des uniformes des soldats et, plus tard, dans le travail industriel tel que les 

munitions327. 

La propagande de guerre permet également de servir un autre but : elle 

décrit une identité politique activiste pour les femmes en plein milieu d’un conflit 

qui ne leur donne qu’une place d’auxiliaire. Même si le patriotisme joue un rôle 

certain dans la motivation des femmes à soutenir la guerre, les organisations 

suffragistes travaillent dur pour connecter leurs efforts à la cause du vote pour 

les femmes.  

                                                
326 « Organized feminists were able to take control of the discourse, drama, and spectacle of 
war to serve their own ends and further the campaign for female citizenship. », Nicoletta 
Gullace, « The Blood of Our Sons »: Men, Women, and the Renegotiation of British Citizenship 

during the Great War, Londres: Palgrave, 2002, p. 118. 
 

327 Susan Kent, Making Peace: The Reconstruction of Gender in Interwar Britain, Princeton: 
Princeton University Press, 1993, chapitres 1 et 2. 
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Cependant, en raison de la guerre, les périodiques féminins doivent 

trouver de nouvelles façons, plus diplomatiques, de mettre en avant la politique 

des femmes. La presse suffragiste, qui respecte les restrictions imposées par la 

politique de presse du gouvernement, continue à faire de la propagande pour le 

suffrage, mais en n’abordant ce sujet que de façon indirecte. Elle continue 

d’être un moyen d’expression exclusivement tenu par des femmes, et concentre 

toujours l’attention du public sur le rôle des femmes. Aussi, avoir une presse 

élaborée pour et surtout par les femmes prend une signification matérielle et 

économique importante durant la guerre. 

Selon Michelle Tusan, la presse féminine permet de coordonner les 

efforts pour aider non seulement à l’effort de guerre mais aussi de soutenir les 

femmes qui sont le plus touchées par la guerre à la maison. De nombreuses 

branches sont créées à partir des organisations suffragistes dès le début des 

combats pour aider à coordonner le travail de guerre des femmes. Britannia 

organise la « conscription » des femmes dans le travail industriel pour la guerre.  

Le fait de rendre compte des activités des femmes, indépendamment de 

l’importance qu’elles revêtent, de façon hebdomadaire, permet de montrer au 

public et aux lectrices le but de la propagande des femmes pendant la guerre : 

« Par-dessus tout, nous voulons mettre l’accent sur la part vitale que les 

femmes ont à jouer dans une crise comme celle que nous traversons 

actuellement »328. À travers le récit détaillé du travail des femmes pendant la 

guerre, les journaux féminins représentent l’activiste comme la citoyenne idéale 

                                                
328 « Above all, we want to emphasize the vital part which women have to play in a crisis like the 
present. », « The Paper », Common Cause, 14 août 1914, p. 386. 
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à travers son engagement dans la guerre.  

En outre, les activités promues dans la presse féminine créent un rôle 

culturel pour les femmes qui est visible et parrainé par l’État. En tant que 

première institution privée à mobiliser les femmes pour la guerre, la presse 

suffragiste publie des rapports de travaux pour chaque organisation suffragiste 

majeure afin d’éviter des chevauchements.  

Les journaux féminins jouent un rôle direct en représentant les besoins 

de la nation aux lecteurs, et en fonctionnant en tant que voix pour les activistes 

durant la guerre, grâce à une stratégie de coopération avec le gouvernement. 

La perturbation de la guerre marque un tournant dans l’évolution de la culture 

politique des femmes. En effet, les activistes deviennent moins radicales et se 

muent peu à peu en « révolutionnaires avisées » selon les termes de Brian 

Harrison329. Le rôle de la femme rappelle la rhétorique victorienne qui la conçoit 

en tant que femme et mère, distribuant les énergies qui font prospérer sa 

famille, ce statut lui conférant le droit de faire intrusion dans la vie publique en 

tant que « nouvelle femme ». 

 

 

 

 

 

 

                                                
329 Brian Harrison, Prudent Revolutionaries: Protests of British Feminists between the Wars, 
Oxford: Clarendon Press, 1987, p. 2. 
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Conclusion générale 

  

Dans notre introduction, nous avions émis le souhait d’analyser le rôle et 

l’évolution des hebdomadaires de la Women’s Social and Political Union au 

sein de toute la propagande développée par l’organisation et de rendre compte 

des conséquences que les périodiques ont eu sur le statut de la femme à 

l’époque édouardienne. Les journaux de la Women’s Social and Political Union 

dessinent les convictions et les modes d’actions de femmes désireuses de 

prendre leur destin en main tout au long de leur combat pour leur Cause.  

Tout d’abord, il convient de garder à l’esprit que le terme 

« propagande », s’il comporte une connotation péjorative de nos jours en raison 

de l’usage qui en a été fait notamment lors de la Seconde Guerre mondiale, est 

un terme neutre à la période édouardienne et pendant la Première Guerre 

mondiale. En effet, il est utilisé par les membres des différentes organisations à 

une époque où confectionner des outils de propagande tels que des bannières, 

des cartes postales, des périodiques ou tout autre produit dérivé n’est pas 

perçu comme une action négative. Cette propagande est indispensable pour les 

organisations suffragistes car elle représente leur seul moyen de se faire 

connaître du public, afin de faire pression sur le gouvernement, et ainsi 

optimiser leurs chances d’obtenir gain de cause.  

Plus particulièrement, la propagande de la WSPU ne consiste pas 

uniquement en la confection et la vente d’objets. Elle s’exprime de plusieurs 

manières, sur des supports physiques ou dans les débats, dans les journaux 
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vendus dans la rue ou pendant les manifestations. Elle s’intègre à tous les 

lieux, qu’il s’agisse de la sphère privée, lieu de la confection de la propagande, 

ou bien de la sphère publique comme la rue ou la prison.  

Une illustration des effets de la propagande suffragiste apparaît dans le 

film Suffragette de Sarah Gavron sorti en 2015. Celui-ci montre la façon dont 

des individus mus par un sentiment d’injustice font avancer l’histoire et dépeint 

d’ailleurs comment, par un concours de circonstances, une jeune femme se 

retrouve manipulée à devenir une représentante de la Cause des femmes. 

Cette histoire illustre l’impact de la propagande de la WSPU, la façon dont les 

symboles sont utilisés, comme en l’occurrence une jeune femme de la classe 

ouvrière qui se retrouve à plaider la cause du suffrage devant le Parlement pour 

l’attendrir. 

Car en effet la propagande de la WSPU s’adapte à toutes les situations 

et regroupe des techniques de communication particulièrement avancées. Elle 

sait s’adresser aux femmes pour être suivie. Elle sait à la fois relater des faits 

réels mais sait aussi marquer les esprits pour influencer son auditoire. Elle 

glorifie les militantes en les assimilant à des héroïnes, ou en fait des victimes 

maltraitées par le gouvernement. On peut d’ailleurs constater que l’ensemble de 

ces méthodes de communication sont encore employées aujourd’hui, dans les 

conflits sociaux, mais aussi dans les publicités, ou encore dans les discours des 

hommes politiques. C’est dire si la recherche de moyens de propagande de la 

WSPU est ingénieuse et variée. Elle est particulièrement remarquable car elle 

est très efficace. Elle sait exploiter toutes les failles, tous les sentiments, pour 
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faire prévaloir cette idée que le droit de vote de la femme est synonyme de 

justice. La WSPU dispose d’un véritable arsenal propagandiste utilisé comme 

une force de persuasion, qui influence fortement les relations sociales de 

l’époque. L’ennemi de la WSPU est le gouvernement, et, au vu de la violence 

de la riposte de celui-ci, l’organisation suffragiste est perçue par lui comme un 

ennemi réel qui dispose d’un pouvoir d’influence suffisant pour soulever le 

peuple contre lui.  

 

C’est au sein de cette propagande que le périodique occupe une place 

prépondérante. La profusion de périodiques de l’époque victorienne a été 

complétée par les périodiques suffragistes créés sous l’ère édouardienne, et 

représentent l’outil idéal pour diffuser les idées des diverses organisations, 

rendre compte des événements passés et à venir, accroître l’influence des 

organisations suffragistes, en augmentant leur nombre de membres et 

d’abonnés. Il n’est donc pas étonnant que nombre d’organisations suffragistes 

aient leur propre périodique. Sans ce dernier, une organisation est quasi 

invisible, quasi inexistante. Le périodique représente en effet une marque de 

fabrique, une façon de se différencier au sein du mouvement, une manière de 

s’exprimer clairement, une invitation à approfondir le débat.  

Entre 1907, date de la création de Votes for Women, et 1918, année de 

la fin de la Première Guerre mondiale et d’obtention du droit de vote par les 

femmes de trente ans et plus, la WSPU confectionne trois journaux différents : 

Votes for Women de 1907 à 1912, The Suffragette de 1912 à 1915 et Britannia 
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à partir de 1915. Ces trois périodiques dessinent une certaine continuité. Le 

premier prend fin quand les Pethick-Lawrence quittent la WSPU et est quasi 

instantanément remplacé par The Suffragette, qui lui-même change de nom 

pendant la guerre afin de revêtir une allure plus patriotique. Mais l’état d’esprit 

reste le même, indépendamment des circonstances internes et externes à 

l’organisation. Si Votes for Women et The Suffragette sont entièrement dédiés à 

la Cause, il n’en est pas de même pour Britannia qui se veut plus patriotique. 

Mais il ressort des analyses de ces périodiques que Britannia, qui cherche 

prioritairement à défendre l’identité nationale, propose un message sous-jacent 

qui valorise le rôle des femmes, ce qui est dans la continuité de ce que les 

organisations suffragistes exprimaient jusque-là. Ce qui importe alors est que le 

peuple soit uni derrière son état-major et ceux qui combattent pour lui, mais la 

question de la position des femmes doit rester d’actualité. 

Pour compléter le changement de direction concernant la campagne 

pour le droit de vote, en novembre 1917, la Women’s Social and Political Union 

est dissoute par Emmeline et Christabel Pankhurst pour devenir le Women’s 

Party, un parti politique mineur au Royaume-Uni qui conduit Christabel à se 

présenter aux élections dans la circonscription de Smethwick, mais dont la 

campagne se solde par un échec. 

 Par ailleurs, afin de comprendre l’impact de la propagande et des 

périodiques de la Women’s Social and Political Union, il a fallu analyser 

l’implantation de la WSPU dans le suffragisme en général. Toutes les 

organisations suffragistes qui coexistent alors poursuivent un seul et même but, 
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jusqu’à la Première Guerre mondiale tout au moins. Mais ce but similaire 

n’empêche pas des divergences entre les différentes organisations 

d’apparaître. Celles-ci conduisent notamment Millicent Fawcett à retirer son 

soutien à la WSPU, ce qui symbolise la séparation effective des suffragistes et 

des suffragettes. La contestation interne à l’organisation, et en particulier contre 

les méthodes d’Emmeline et Christabel Pankhurst, se manifeste de plusieurs 

manières, mais les actions de la WSPU font tellement de publicité pour le 

mouvement suffragiste en général que les autres organisations en tirent 

également des bénéfices.  

La seule personne qui, en 1911, publie un pamphlet destiné à dénoncer 

les méthodes dites anti-démocratiques voire dictatoriales d’Emmeline et 

Christabel Pankhurst est Teresa Billington-Greig dans The Militant Suffrage 

Movement : Emancipation in a Hurry. Elle y évoque les statuts de héros et de 

victimes joués par les Pankhurst ainsi que le manque de concertation. À ce 

sujet, il est très intéressant de se pencher sur le rôle des dirigeantes de 

l’organisation. Emmeline, en particulier, est un personnage qui arbore tous les 

caractères que les chefs de guerre, à travers les différentes périodes de 

l’histoire, ont également : des commandants implacables à fort caractère qui 

usent d’un pouvoir décisionnel, qui savent trouver les mots pour galvaniser 

leurs troupes, qui se mettent au même niveau que leur armée, qui ne doutent 

jamais de leurs actions, qui sont exigeants, qui attisent l’admiration de ceux qui 

les suivent et induisent la crainte de ceux qui leur font face ou contestent leur 

autorité. D’ailleurs, Emmeline elle-même considère que la WSPU doit être 
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organisée comme une armée, soumise aux ordres de ses généraux. On peut se 

demander si, sans le comportement dictatorial mais bien éclairé d’Emmeline et 

Christabel, les actions de la WSPU auraient eu un impact aussi net sur la 

politique du début du XXe siècle. Car, chez celles qui ont soutenu et conforté 

ces dirigeantes, à savoir les suffragettes, une très forte détermination à faire 

évoluer les rapports sociaux a également été exprimée.  

Toutes les actions des membres de la WSPU génèrent beaucoup de 

publicité, favorable ou défavorable à l’organisation. Mais le fait de parler en 

permanence des suffragettes, d’employer des techniques de propagande de 

plus en plus élaborées, comme par exemple celle qui consiste à incorporer 

dans leur journal les informations qui concernent d’autres organisations qui 

n’ont pas forcément leur propre périodique, fait que la WSPU a sans aucun 

doute contribué à l’adhésion du public au suffragisme en général. Il est en 

revanche plus difficile de déterminer dans quelle mesure le suffragisme a 

contribué à la WSPU. 

Il est néanmoins indéniable que c’est grâce au mouvement suffragiste 

dans son ensemble, incluant la WSPU, que le développement d’une « nouvelle 

femme » a eu lieu. Cette femme dite « moderne », née au XIXe siècle, a pu se 

construire grâce à la presse faite par et pour les femmes et notamment grâce à 

la naissance des périodiques suffragistes, c’est-à-dire politiques. De cette 

façon, au-delà du combat pour obtenir le droit de vote, la femme a poursuivi sa 

sortie de la sphère privée vers la sphère publique, et s’est ainsi battue pour 

obtenir une nouvelle place dans la société en tant que citoyenne à part entière. 
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Les défis relevés par toutes ces femmes, qu’elles soient bourgeoises ou 

ouvrières, suffragistes ou suffragettes, sont perceptibles dans les différents 

périodiques de l’époque qui demeurent une clé pour comprendre l’évolution des 

mœurs à l’égard des femmes. Comme l’explique Martha Vicinus au sujet des 

femmes qui vendent le journal dans la rue : 

 

Pour certaines femmes, [la liberté] signifiait simplement le vote, mais pour la 

plupart, cela signifiait le rejet des vieilles conventions et l’entrée dans l’espace 

public sans crainte. Puisque tant de femmes des classes moyennes et 

supérieures n’avaient jamais participé aux activités publiques, de simples 

actions comme d’écrire sur les trottoirs à la craie pour annoncer un 

rassemblement ou bien vendre Votes for Women étaient ressenties comme une 

libération. En effet, la liberté de mouvement en est venue à symboliser des 

libertés plus étendues que celles que les femmes ont cherché à obtenir à 

travers le droit de vote330. 

 

Nous considérons pour notre part que l’obtention du droit de vote pour 

les femmes âgées de trente ans et plus en 1918, étendu à celles de 21 ans et 

plus en 1928, est la conséquence d’une combinaison d’actions et de pressions 

exercées par les activistes. La participation des femmes à l’effort de guerre 

n’est pas la seule raison pour laquelle les femmes ont obtenu ce droit. Sans les 

premiers combats pacifiques du XIXe siècle et sans les actions militantes et 

radicales des suffragettes, elles auraient sans doute dû attendre plus 

                                                
330 « For some women, [freedom] meant simply the vote, but for most it meant casting off the old 
ways and entering public space without fear. Since so many middle- and upper-class women 
had never participated in public activities, simple actions such as chalking the pavements to 
announce a meeting or announce a meeting or selling Votes for Women felt liberating. Indeed, 
freedom of movement came to symbolize the wider freedoms that women were seeking through 
the vote », Martha Vicinus, Independent Women: Work and Community For Single Women, 

1850-1920, Londres: Virago, 1985, p. 256. 
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longtemps, comme cela été le cas dans d’autres pays occidentaux, à l’image de 

la France, où les femmes n’ont obtenu le droit de vote qu’en 1944. À la fin de la 

guerre naît l’idée qu’une ère nouvelle s’ouvre, et que de nouveaux principes 

vont fonder le monde à reconstruire, sous l’impulsion de concepts tels que le 

progrès et la justice sociale. Parmi ces principes, il y a la condition des femmes, 

de leurs droits, de l’égalité entre hommes et femmes, qui vont plus loin encore 

que la question même du droit de vote. Et si ces idées font partie de ces 

nouveaux principes, c’est notamment grâce aux actions de la WSPU, qui a 

sans relâche remis ces questions-là au premier plan, en parvenant même à 

rallier des personnages politiques qui s’opposaient à sa Cause, mais qui ont vu 

sa capacité à œuvrer comme une véritable force. Plus loin encore, cela mène à 

l’idée que les questions du droit de vote des femmes et d’égalité entre hommes 

et femmes sont de toute manière étroitement liées. L’un ne peut être effectif 

sans l’autre. Pour que la femme puisse être l’égale de l’homme, elle doit être 

citoyenne au même titre que lui. De même, pour pouvoir jouir des mêmes droits 

que l’homme, la femme doit pouvoir être à même d’occuper la même position 

sociale qu’un homme. Et c’est très certainement dans l’accomplissement de 

cette féminisation que les suffragistes sont réellement parvenus à parachever 

leur œuvre. 

 

D’autre part, ce travail nous a permis d’ouvrir d’autres pistes qu’il serait 

sans doute intéressant de suivre dans le cadre de travaux ultérieurs. Par 

exemple, il pourrait être utile de réfléchir à la naissance du mythe de la famille 
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Pankhurst, notamment celui d’Emmeline et de Christabel, pour comprendre la 

fabrication de héros et leur nécessité. Une statue a été érigée en l’honneur 

d’Emmeline Pankhurst le 6 mars 1930 dans les Victoria Tower Gardens, jardins 

situés derrière le Parlement, deux ans après la mort d’Emmeline, en 1928. 

Katherine Marshall, son ancienne garde du corps, s’est chargée de réunir les 

fonds nécessaires pour la réalisation de cet ouvrage qui participe grandement 

au phénomène d’héroïsation d’Emmeline Pankhurst. En 1959, soit un an après 

la mort de Christabel, ce mémorial est déplacé de façon à le rapprocher 

davantage du Parlement. En outre, des modifications lui sont apportées : deux 

médaillons de bronze sont sculptés. L’un représente le badge dessiné par 

Sylvia Pankhurst qui était traditionnellement offert aux suffragettes mises aux 

arrêts à leur sortie de prison, et l’autre représente Christabel331 : 

 

Fig. 97. Mémorial en l’honneur d’Emmeline Pankhurst, Londres 

                                                
331 Photo extraite du site en.wikipedia.org 
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De toutes les actrices du mouvement suffragiste, seule Emmeline est 

représentée par un mémorial en Grande-Bretagne. Pourtant, même si 

Emmeline Pankhurst a été une figure emblématique du mouvement, de 

nombreuses autres personnalités ont joué des rôles cruciaux dans la lutte pour 

l’octroi du droit de vote aux femmes. Tout au plus, sur le monument dressé en 

l’honneur du mari de Millicent Fawcett à Westminster Abbey, il a été ajouté en 

1932 une inscription indiquant que les femmes ont obtenu leur citoyenneté 

grâce à elle. 

 

Le choix de ne représenter que des suffragettes et non pas des 

suffragistes montre que ce sont bel et bien les militantes de la WSPU qui ont 

marqué les esprits en incarnant la lutte des femmes pour obtenir le droit de 

vote. Et pourtant, les organisations participant à ce mouvement et les méthodes 

employées ont été très diverses. Aussi, un monument représentant une 

militante suffragiste anonyme et revendicatrice serait bien à même de 

représenter le mouvement suffragiste d’une façon convenable, car il 

témoignerait de l’envergure du mouvement et de la façon dont ce combat a 

affecté le quotidien des nombreuses femmes qui ont émis le désir de prendre 

leur destin en main. Encore de nos jours, il est bien davantage fait référence 

aux actions des suffragettes qu’à celles des suffragistes quand on évoque cette 

lutte, car les militantes de la WSPU sont celles qui incarnent le plus le courage, 

la fougue et la passion. Et c’est bien à la lumière de ces qualificatifs que l’on 

peut affirmer que chacune d’entre elle mérite un statut de héros. Il n’existe pas 
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non plus de musée dédié aux suffragettes, voire au suffragisme en Grande-

Bretagne. On notera tout de même que le Pankhurst Centre, la maison où 

Emmeline Pankhurst a vécu à Manchester, accueille actuellement un petit 

musée dédié aux suffragettes, et le Museum of London, qui est dédié à l’histoire 

de la ville, consacre une section à l’histoire du suffragisme. De plus, la Fawcett 

Society, fondée en 1866 par Millicent Fawcett, existe encore aujourd’hui et 

œuvre pour les droits des femmes. Elle dispose d’une bibliothèque accessible 

au public, nommée Women’s Library, qui recueille de nombreux ouvrages sur 

ce sujet. 

Cette forte présence d’Emmeline Pankhurst comme icône du mouvement 

suffragiste tend effectivement à occulter les actions des autres organisations. 

Pourtant, celles-ci sont complémentaires, mais la WSPU est bel et bien celle 

qui a fait couler le plus d’encre. Cette complémentarité mériterait d’être 

analysée plus en profondeur. En se détachant davantage de la Women’s Social 

and Political Union et en faisant une analyse comparative des périodiques tels 

que Votes for Women avec ceux des autres organisations comme The 

Common Cause pour la NUWSS ou The Vote pour la Women’s Freedom 

League, organisation créée à la suite de la première séparation au sein de la 

WSPU en 1907. Des questions se posent : ont-ils des principes communs ? 

Quelles sont leurs différences ? Pourquoi certains périodiques disparaissent-ils 

alors que d’autres perdurent, même après l’obtention du droit de vote pour les 

femmes en 1918 ?  

 



 354 

En outre, ces actions qui ont commencé il y a plus d’un siècle restent 

très contemporaines, comme en témoigne la quantité de livres, de 

documentaires, voire de films réalisés sur le sujet, sans doute parce que les 

actions des suffragettes fonctionnent comme un lieu de mémoire et nous 

permettent de ne pas oublier ce pour quoi tant de femmes se sont battues. Et il 

faut garder à l’esprit que même si les droits tels que le droit de vote pour les 

femmes semblent définitivement acquis, il n’est pas complètement 

inconcevable qu’un jour ils soient à nouveau remis en cause. Cette citation de 

Simone de Beauvoir332, qui énonce fort bien cette idée, est encore d’actualité : 

« N'oubliez jamais qu'il suffira d'une crise politique, économique ou religieuse 

pour que les droits des femmes soient remis en question. 

Ces droits ne sont jamais acquis. Vous devrez rester vigilantes votre vie 

durant. » 

 

Au regard de la situation actuelle, la lutte pour les droits des femmes est 

bien loin d’être terminée. Sans même mentionner les états dans lesquels les 

discriminations fondées sur le genre sont la loi, les états européens n’ont pas 

encore intégré le concept d’égalité entre hommes et femmes dans sa pleine 

mesure. La parité au sein des institutions est ineffective. En Angleterre, en 

2015, 191 femmes ont été élues en tant que députés à la Chambre des 

communes, ce qui représente 29% de toute la Chambre et un record. En effet, 

jusqu’en 1987, le pourcentage de femmes à la Chambre des Communes n’a 

                                                
332 Simone de Beauvoir (1908-1986) : philosophe et grande figure féministe du XXe siècle, elle 
est l’auteur du Deuxième Sexe, publié en 1949. 
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jamais dépassé 5%. Seuls 25% des élus qui siègent à la Chambre des Lords 

sont des femmes. En Écosse et au pays de Galles, la proportion de femmes qui 

siègent dans les assemblées est légèrement supérieure, constituant 

respectivement 35% du Parlement écossais et 40% de l’Assemblée Nationale 

galloise333. La proportion de femmes élues progresse doucement, mais elle 

demeure assez nettement inférieure à celle des hommes. 

Un autre thème d’actualité qui est très évocateur lorsque l’on parle des 

suffragettes est celui de la lutte que mènent les Femen, qui peuvent, en de 

nombreux points, être considérées comme des « suffragettes » modernes. Ce 

groupe féministe fondé en 2008 connaît un succès grandissant, et les actions 

de ses membres se multiplient dans de nombreux pays. Leurs messages 

revendicateurs qui exhortent les états à respecter les droits des femmes ne 

sont pas sans rappeler les grandes banderoles des militantes de la WSPU. 

Leur propagande est très comparable à celle des suffragettes. Leurs modes 

d’actions le sont également, car elles cherchent à choquer l’opinion pour faire 

parler d’elles et marquer les esprits, sans hésiter à agir hors de la légalité pour 

dénoncer les inégalités persistantes entre les hommes et les femmes. Elles ne 

se cachent pas d’être des féministes radicales, et leurs méthodes suscitent de 

vives critiques émanant de l’opinion publique. Leur mode de financement 

rappelle également celui des suffragettes : les fonds proviennent de 

sympathisants, de vente d’articles de propagande à leur image, et réalisent 

elles-mêmes des objets artistiques destinés à la vente. 

                                                
333 Informations extraites du site : 
http://researchbriefings.parliament.uk/ResearchBriefing/Summary/SN01250 
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Ces similitudes témoignent de l’idée que la lutte menée par les 

suffragettes n’est qu’une étape d’un combat plus grand, et que les femmes 

doivent vivement réclamer leurs droits, partout dans le monde, pour les obtenir. 

Les idéaux de la WSPU sont donc encore au goût du jour et, pour cette raison, 

les suffragettes ne sont pas un groupe de femmes qui appartiennent à un 

temps ancien. Leur combat n’est pas encore terminé. 
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Annexes 
 
Annexe1. Personnalités emblématiques du 
mouvement suffragiste 
 

 

Allan, Jane « Janie » (1868-1968) 

 
Née en Ecosse, Janie Allan fonde la Glasgow and West of 
Scotland Association for Women’s Suffrage en 1902. Elle rejoint 
la NUWSS en 1903, et la WSPU en 1907. Elle est emprisonnée à 
Holloway après avoir participé aux actions militantes de la WSPU. 
 

 

 

Ayrton, Hertha (1854-1923) 

Hertha Ayrton commence par travailler en tant que 
gouvernante puis étudie les mathématiques à Cambridge. 
Après ses études, elle devient enseignante et inventeur. En 
1872, elle rejoint la Central Society for Women’s Suffrage. Elle 
continue ses recherches scientifiques et rejoint la London 
Society for Women’s Suffrage en 1906. En 1907, elle devient 
une militante active de la WSPU. Après avoir contribué 
financièrement à l’organisation, elle est sceptique concernant 

les méthodes violentes utilisées par la WSPU et rejoint les United Suffragists en 
1914. 
 

Becker, Lydia (1827-1890) 

Lydia Becker est née dans le Lancashire où elle est éduquée à 
la maison. Elle s’intéresse tout particulièrement à la botanique 
et à l’astronomie. En 1867, elle fonde d’ailleurs la Ladies’ 
Literary Society à Manchester et contribue aux travaux de 
Charles Darwin. En 1866, elle assiste à un rassemblement où 
elle a l’occasion d’entendre Barbara Bodichon sur le sujet du 
droit de vote pour les femmes. Dès lors, elle se consacre à la 
cause des femmes et fonde le Manchester Women’s Suffrage 
Committee en 1867. Elle lance également le Women’s 

Suffrage Journal qu’elle publie entre 1970 et 1890. 
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Billington-Greig, Teresa (1877-1964) 
 

Teresa Billington-Greig quitte l’école sans diplôme mais 
parvient à suivre des cours du soir qui lui permettent de 
devenir enseignante dans une école de Manchester. En 
1903, elle devient membre et organisatrice de l’Independent 
Labour Party. Elle rejoint la WSPU en 1904 et est envoyée à 
Londres pour créer la branche londonienne de la WSPU qui 
en devient par la suite le quartier général. Elle fait part de ses 
désaccords concernant les méthodes employées par les 

dirigeantes de la WSPU et quitte l’organisation en 1907 pour fonder la Women’s 
Freedom League. Elle quitte cependant la WFL en 1910 car elle n’approuve 
pas la nouvelle campagne militante.  
 
 
 
 
Brackenbury, Mary (1866-1946) 
 

Mary Brackenbury étudie l’art à la Slade Art School et devient 
peintre spécialiste des paysages. Elle devient membre de la 
NUWSS et de la WSPU en 1907. Elle est arrêtée et 
emprisonnée à plusieurs reprises. Sa mère Hilda et sa sœur 
Georgina sont également des membres actives de la WSPU. 
 
 
 

 
 
 
 
Bulwer-Lytton, Constance (1869-1923) 

 
Lady Constance Lytton est née au sein de la haute société 
britannique. Elle rejoint la WSPU en 1908 et se dédie à la 
Cause. Elle est l’une des suffragettes les plus militantes et est 
emprisonnée à plusieurs reprises. Elle se fait un jour passer 
pour une femme de la classe ouvrière et prend le nom de Jane 
Wharton car elle refuse d’avoir de meilleurs traitements que 
les autres membres de la WSPU en raison de ses origines 
sociales. Elle est nourrie de force, ce qui a des conséquences 
sur sa santé sur le long terme. 
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Craig, Edith (1869-1847) 
 

Edith Craig fait des études à la Royal Academy of Music de 
Londres avant de devenir actrice et créatrice de costumes. 
Elle fonde la société théâtrale « The Pioneer Players » en 
1911. Membre active de l’Actresses’ Franchise League, elle 
participe à la réalisation de différentes pièces pour diverses 
organisations suffragistes. 
 

 

 

Davison, Emily Wilding (1872-1913) 

Née dans le Kent, Emily Davison obtient une bourse d’études 
pour intégrer le Royal Holloway College où elle étudie la 
littérature et les langues étrangères. Contrainte d’abandonner 
ses études en raison de difficultés financières, elle devient 
enseignante avant de pouvoir recommencer à étudier. Elle 
obtient son diplôme de l’Université d’Oxford puis reprend 
l’enseignement. En 1906, elle rejoint la WSPU, puis cesse 
d’enseigner en 1908 pour se consacrer pleinement à 
l’organisation. Elle participe aux actions militantes et violentes 

de la WSPU. Elle est arrêtée à plusieurs reprises, fait des grèves de la faim et 
est nourrie de force. Elle est surtout célèbre pour s’être jetée devant le cheval 
du roi lors du Derby d’Epsom dans le but d’accrocher une bannière « Votes for 
Women ». Percutée par celui-ci, elle succombe à ses blessures quelques jours 
plus tard.   
 

 

Despard, Charlotte (1844-1939) 

Née en Ecosse, Charlotte Despard grandit à Londres et, bien 
qu’elle termine son cursus scolaire, elle regrette son manque 
d’éducation. Suite à la mort de son mari, elle se consacre à la 
population défavorisée de Londres et soutient le Parti 
travailliste. En 1906, elle rejoint la NUWSS mais, en raison du 
manque de résultats, elle décide finalement de se tourner 
vers la WSPU. En raison de désaccords avec les Pankhurst, 
elle quitte l’organisation en 1907 et fonde la WFL. Pendant la 

guerre, en tant que pacifiste, elle refuse de participer à la campagne de 
recrutement pour l’armée britannique.  
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Downing, Edith (1857-1931) 
 

Après avoir étudié à la Slade School of Fine Arts, Edith 
Downing parvient à exposer ses œuvres d’arts à la Royal 
Academy à partir de 1892. Elle rejoint la Central Society for 
Women’s Suffrage en 1903 mais frustrée du manque de 
succès de l’organisation, elle décide de rejoindre la 
Women’s Social and Political Union en 1908. Elle réalise le 
portrait de Christabel et Sylvia, vendus pour récolter des 
fonds pour l’organisation. Elle est également l’une des 

principales organisatrices de défilés de la WSPU. 
 
Drummond, Flora (1878-1949) 
 

Née à Manchester, Flora Drummond devient membre de 
l’Independent Labour Party après son mariage. En 1906, elle 
rejoint la WSPU après avoir été témoin de l’arrestation de 
Christabel Pankhurst et Annie Kenney lorsqu’elles ont demandé 
à Winston Churchill s’il accorderait le droit de vote aux femmes 
s’il était élu. Flora est elle-même arrêtée à plusieurs reprises, 
entame plusieurs grèves de la faim avant d’être nourrie de force 
à Holloway. Pendant la Première Guerre mondiale, elle réduit sa 

participation aux actions militantes, mais prononce de nombreux discours. 
 

Dunlop, Marion Wallace (1864-1942) 

Née à Inverness, en Ecosse, Marion Dunlop s’installe en 
Angleterre pour étudier à la Slade School of Fine Art et devient 
illustratrice. Elle est membre de différentes organisations en 
faveur du suffrage pour les femmes et, en 1908, elle est une 
militante active de la WSPU. Elle est arrêtée et emprisonnée, et 
est célèbre pour être la première suffragette à avoir entrepris 
une grève de la faim.   
 

 

Fawcett, Millicent Garrett (1847-1929) 

C’est lorsqu’elle assiste à un discours de John Stuart Mill 
qu’elle décide de se consacrer à l’obtention du suffrage pour les 
femmes. En 1866, elle rejoint la London Society for Women’s 
Suffrage où elle occupe le poste de secrétaire. Elle épouse le 
politicien Henry Fawcett, également partisan du droit de vote 
pour les femmes. Après la mort de Lydia Becker, elle prend la 
tête de la National Union of Women’s Suffrage Societies, 
l’organisation suffragiste principale en Grande-Bretagne, 
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jusqu’en 1919. Contrairement aux suffragettes de la WSPU, elle est plus 
pacifique et les méthodes qu’elle utilise pour tenter d’obtenir le droit de vote 
sont plus modérées. 
 
Fraser, Helen (1881-1979) 

Née dans le Yorkshire de parents écossais, Helen Fraser fait 
ses études à Glasgow avant d’ouvrir son atelier spécialisé dans 
l’illustration en noir et blanc et la broderie. Elle rejoint la WSPU 
en 1906 après avoir entendu un discours de Teresa Billington-
Greig et devient trésorière de la branche de la WSPU située à 
Glasgow. Elle émet des critiques de la WSPU en 1908 lorsque 
les vitres de la demeure d’Asquith sont cassées et quitte 
l’organisation la même année. Elle rejoint alors la NUWSS et 

demeure membre de l’organisation pendant 14 ans. Après la Première Guerre 
mondiale, elle devient la première écossaise à être candidate aux élections 
parlementaires pour le parti libéral national mais échoue aux élections de 1922, 
1923 et 1924. 
 
Gawthorpe, Mary (1881-1973) 

Née à Leeds, Mary Gawthorpe devient enseignante et membre 
socialiste active de la National Union of Teachers. En 1906, elle 
quitte ses fonctions d’enseignante pour se consacrer à la 
WSPU. Elle est l’organisatrice principale de la branche de la 
WSPU située à Leeds. Emprisonnée à plusieurs reprises, elle 
est également victime de violences physiques notamment en 
1909 après avoir tenté de chahuter Winston Churchill. Elle 
émigre finalement aux États-Unis en 1916 où elle milite pour le 
mouvement suffragiste américain.  

 
Hamilton, Cicely (1872-1952) 

Née à Londres, Cicely Hamilton commence par enseigner avant 
de se tourner vers le théâtre. Elle écrit des pièces de théâtre sur 
le féminisme dont la plus célèbre est How the Vote Was Won 
(1909). En 1907, elle participe à la fameuse « Mud March » de 
la NUWSS et rejoint la WSPU la même année. Cependant, elle 
n’accepte pas les méthodes des Pankhurst et quitte la WSPU 
pour rejoindre la Women’s Freedom League en 1908. Cette 
année-là, elle fonde la Women Writer’s Suffrage League. En 
1909, elle participe à la création de la Tax Resistance League et 

refuse de payer ses impôts. Elle est également à l’origine des paroles de 
l’hymne « The March of the Women » de la WSPU composé en 1910. Pendant 
la Première Guerre mondiale, elle travaille comme infirmière avant de rejoindre 
l’armée en tant qu’auxiliaire.  
 



 375 

Housman, Lawrence (1865-1959) 
 

Lawrence Housman étudie l’art au Royal College of Art de 
Londres, travaille tout d’abord en tant qu’illustrateur et publie 
plusieurs volumes de poèmes ainsi que des hymnes et d’autres 
chants. Il se tourne par la suite davantage vers l’écriture et 
notamment le théâtre. Il fonde la Men’s League for Women’s 
Suffrage en 1907 et le Suffrage Atelier avec sa sœur Clemence 
en 1909. De cette façon, il contribue activement au travail de la 
WSPU et de la Women’s Freedom League.  

 
 
Kenney, Annie (1879-1953) 

Née d’une famille de la classe ouvrière, Annie Kenney 
travaille dès l’âge de 10 ans, tout en allant à l’école. Elle 
s’engage dans des syndicats et continue de s’éduquer. Elle 
rejoint la WSPU en 1905 après avoir entendu un discours de 
Christabel Pankhurst. Elle est la seule ouvrière à faire partie 
de la direction de la WSPU. Elle est arrêtée à plusieurs 
reprises, fait des grèves de la faim, est nourrie de force. Lors 
de la Première Guerre mondiale, elle suit les Pankhurst dans 

leur position consistant à promouvoir l’effort de guerre. 
 

Pankhurst, Adela (1885-1961) 

Fille d’Emmeline Pankhurst, Adela est impliquée dans le 
mouvement suffragiste au sein de la WSPU fondée par sa 
mère. Elle est emprisonnée pour avoir participé à des 
manifestations de la WSPU. Comme Sylvia, et contrairement 
à Emmeline et Christabel, elle reste affiliée au parti travailliste. 
Elle s’éloigne de sa famille en 1914 et part en Australie où elle 
agit en tant qu’organisatrice pour la Women’s Peace Army.  
 

 

Pankhurst, Christabel (1880-1958) 

Fille d’Emmeline Pankhurst, Christabel obtient un diplôme 
en droit de l’Université de Manchester mais n’a pas le droit 
d’exercer car elle est une femme. Elle part à Genève avant 
de revenir en Angleterre en 1898, suite au décès de son 
père, pour aider sa mère à s’occuper de ses frères et sœurs. 
Elle fait partie des fondatrices de la WSPU en 1903 et est 
arrêtée à plusieurs reprises pour avoir interrompu les 
discours d’hommes politiques ou pour avoir agi violemment. 
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En 1913, elle part à Paris pour éviter d’être emprisonnée mais revient à 
Londres en 1914 et est finalement arrêtée. Elle est rédactrice en chef et 
contributrice principale des périodiques de la WSPU The Suffragette et 
Britannia. Lors de la Première Guerre mondiale, elle cesse de militer pour le 
droit de vote et se consacre à l’effort de guerre. Elle est candidate aux élections 
de 1918 pour le Women’s Party mais échoue de peu face au candidat 
travailliste dans la circonscription de Smethwick. Elle quitte l’Angleterre en 1921 
pour rejoindre les États-Unis. 
 

 

Pankhurst, Emmeline (1858-1928) 

Née à Manchester au sein d’une famille politiquement active, 
Emmeline est initiée très vite au suffrage pour les femmes car 
ses parents, même s’ils considèrent que l’éducation des 
hommes est plus importante que celle des femmes, le 
soutiennent. Elle commence par faire partie de la Women’s 
Suffrage League en 1889 et devient active au sein de 
l’Independent Labour Party à partir de 1891. A la mort de son 
mari, Richard Pankhurst, en 1897, Emmeline se retrouve en 

difficulté financière et continue de soutenir l’ILP. En 1903, à la suite de 
nombreux échecs des autres organisations en faveur du droit de vote, elle 
fonde la Women’s Social and Political Union à Manchester. Elle rompt les liens 
avec tous les partis politiques, est arrêtée à plusieurs reprises pour des actions 
militantes et violentes. A la fois critiquée pour ses méthodes dictatoriales mais 
aussi admirée, elle change de cap en 1914 et décide d’arrêter la lutte pour le 
droit de vote pour se consacrer à l’effort de guerre. Elle fonde le Women’s Party 
et continue de rejeter le pacifisme et de se battre contre le bolchévisme. 
 
 
 
Pankhurst, Sylvia (1882-1960) 
 

Fille d’Emmeline Pankhurst, Sylvia étudie l’art à la 
Manchester School of Art et obtient une bourse d’études 
au Royal College of Art de Londres. Elle se consacre 
pleinement à la WSPU à partir de 1906 mais, 
contrairement à sa mère et Christabel, elle reste affiliée au 
mouvement travailliste et se consacre davantage à l’East 
London Federation de la WSPU. Elle écrit un grand 
nombre d’articles pour Votes for Women mais, en raison 

de désaccords avec sa mère et sa sœur, elle quitte l’organisation en 1914 pour 
fonder la East London Federation of Suffragettes. Pacifiste, elle est choquée de 
voir que sa mère et sa sœur soutiennent la guerre. 
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Pethick-Lawrence, Emmeline (1867-1954) 
 

Née à Bristol, mariée à Frederick Lawrence en 1901, Emmeline 
est membre de la Suffrage Society avant de rencontrer 
Emmeline Pankhurst en 1906. Elle devient trésorière de la 
WSPU et dirige le journal Votes for Women avec son mari. Le 
couple est arrêté et emprisonné en 1912 pour conspiration à la 
suite d’actions militantes consistant à casser les vitres de 
magasins, alors qu’ils sont contre ce mode d’action. Ils font part 
aux Pankhurst de leurs désaccords sur les méthodes violentes 
de l’organisation et sont renvoyés. Ils emportent Votes for 

Women avec eux et rejoignent les United Suffragists.  
 
 

 

Pethick-Lawrence, Frederick (1871-1961) 

Né à Londres, Frederick Lawrence vient d’une famille encline 
aux idées du Parti libéral. Il devient avocat et, après son mariage 
avec Emmeline, il est davantage impliqué au sein du Parti 
travailliste. Bien qu’il ne puisse en être membre officiellement, il 
soutient la WSPU et dirige le journal Votes for Women avec sa 
femme. Il contribue au journal financièrement et en publiant des 
articles.  
 

 

 

Richardson, Mary (1883-1961) 

Née au Canada, Mary Richardson décide de rester à Londres 
après un séjour en Europe. Elle rejoint la WSPU vers 1909 et 
participe aux activités militantes et violentes de l’organisation 
(vitres cassées, bâtiments incendiés…). Elle est arrêtée à 
plusieurs reprises et fait des grèves de la faim. Elle est célèbre 
pour avoir endommagé le tableau de Velasquez, La Vénus à 
son miroir, à la National Gallery de Londres. Elle travaille avec 
Sylvia Pankhurst et rejoint les United Suffragists en 1915. 
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Robins, Elizabeth (1862-1952) 

Née dans le Kentucky aux États-Unis, Elizabeth Robins décide 
de devenir actrice lorsqu’elle assiste à sa première 
représentation professionnelle : Hamlet. En 1888, elle 
déménage à Londres où elle restera jusqu’à la fin de sa vie. 
Elle rencontre Oscar Wilde et George Bernard Shaw, et 
s’intéresse de plus en plus à la cause des femmes. Elle 
devient membre de la NUWSS et de la WSPU mais rejette 
l’accentuation de la violence dans les actes de la WSPU. Elle 

fait partie de différentes organisations telles que The Actresses’ Franchise 
League ou bien The Women Writers’ Suffrage League. Elle contribue à la 
propagande suffragiste en écrivant des ouvrages tels que The Convert.  
 

Sennet, Maud Arncliffe (1862-1936) 

Fille d’un immigré italien, Maud Sennet devient actrice avant de 
se marier en 1898. Elle rejoint la WSPU en 1906 mais la quitte 
en 1908 lors de la première grande séparation et rejoint la 
Women’s Freedom League. Elle quitte la WFL en 1910 et est 
active au sein de l’Actresses’ Franchise League. Elle est arrêtée 
en 1911 après avoir cassé la vitre d’un bureau du Daily Mail. En 
1914, elle rejoint les United Suffragists et refuse de cesser le 
combat pour le droit de vote lors de la Première Guerre 
mondiale. 

 
Sharp, Evelyn (1869-1955) 

Après avoir quitté sa famille pour vivre seule à Londres, Evelyn 
Sharp écrit et publie plusieurs romans avant d’écrire des articles 
pour des journaux tels que le Daily Chronicle, Le Pall Mall 
Gazette ou bien le Manchester Guardian. Elle rejoint la WSPU 
en 1906 après avoir écouté le discours d’Elizabeth Robins. Elle 
devient la rédactrice en chef de Votes for Women en mars 1912 
pendant la période de détention des Pethick-Lawrence. Elle leur 
reste fidèle et les suit lors de leur séparation avec les Pankhurst. 

 
Smyth, Ethel (1858-1944) 

 
Née à Londres, Ethel Smyth tient absolument à devenir 
compositeur. Elle étudie au conservatoire de Leipzig et 
compose des chants, des morceaux pour piano, pour orchestre 
et pour opéra. En 1910, elle rejoint la WSPU et se consacre 
pleinement à l’organisation pendant deux ans. Elle compose 
l’hymne « The March of the Women » et répond à l’appel 
d’Emmeline Pankhurst lorsqu’elle émet l’idée de casser des 
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vitrines. Elle est d’ailleurs arrêtée et emprisonnée. Elle se dédie à nouveau à la 
musique en 1913, mais, en raison d’un problème de surdité, elle se tourne 
finalement vers la littérature.  
 
Tuke, Mabel (1871-1962) 

 
Née en Angleterre, Mabel Tuke part vivre en Afrique du Sud 
avec son mari. Au décès de celui-ci, elle décide de retourner en 
Angleterre et rencontre Emmeline Pethick-Lawrence sur le 
bateau qui l’y mène. Son intérêt pour la Cause est éveillé et 
elle rejoint la WSPU en 1906. Elle se rapproche d’Emmeline et 
Christabel qui la nomment secrétaire honoraire de la WSPU 
jusqu’en 1914. En 1912, elle est arrêtée et emprisonnée pour 
avoir jeté des pierres contre les vitres de la demeure du 

Premier ministre.  
 
Zangwill, Israel (1864-1926) 

 
Né à Londres et descendant d’une famille juive immigrée 
venue de Russie, Israel Zangwill devient tout d’abord 
enseignant, puis écrivain. Il soutient le féminisme et le 
pacifisme et contribue à plusieurs reprises aux périodiques de 
la WSPU. En avril 1907, il rejoint la Men’s League for Women’s 
Suffrage et prononce plusieurs discours en faveur du suffrage 
des femmes. À partir de 1914, il soutient les United Suffragists. 
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Annexe 2. Chronologie de la Women’s Social and 
Political Union et du suffragisme, 1903-1918 
 

 
 
1903 La Women’s Social and Political Union (WSPU) est fondée par 

Emmeline Pankhurst à Manchester. 
  
 Le Lancashire and Cheshire Women Textile et d’autres comités de 

représentation des ouvrières sont créés par Roper et Gore Booth. 
 
1904 12 mai : Première action de la WSPU (discours). 
 
1903-1906 Travail de propagande dans les villes textiles. 
 
1905 Alors qu’elles sont à Oldham pour un discours, Christabel 

Pankhurst et Teresa Billington rencontrent Annie Kenney, 
tisserande de coton. 

 
 Les Pankhurst et les Kenney font le tour des petites villes et des 

villages du Lancashire dans les champs de foire.  
 
 Christabel Pankhurst et Annie Kenney sont arrêtées pour troubles 

de l’ordre public. 
 
 14 octobre : Grande réunion à Stevenson Square, Manchester, en 

protestation contre les emprisonnements.  
 Rencontre avec Flora Drummond. 
 
 21 décembre : L’un des premiers rallies londoniens de la 

campagne Libérale. Annie Kenney et Teresa Billington sont 
chassées. 

 
1906 Janvier : Victoire des Libéraux aux élections. 
  
 9 mars : Une trentaine de femmes se rendent à Downing Street. 
  
 25 avril : Les actions des suffragettes sont condamnées par la 

NUWSS. 
 

24 mai : Mme Montefiore bloque l’accès de sa maison aux 
huissiers et se place dans un état de siège. 
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 21 juin : Annie Kenney et Teresa Billington essaient une troisième 
fois de rencontrer Asquith avec une quarantaine d’autres femmes. 

 
 Eté : Les quartiers de la WSPU sont déplacés à Londres. 
 Début d’une campagne de propagande dans les provinces. 
 
 Le Daily Mail nomme les membres de la WSPU les 

« suffragettes ». 
 La politique de la WSPU est décidée par un comité central non élu 

avec Sylvia Pankhurst comme secrétaire, Emmeline Pethick-
Lawrence comme trésorière et Annie Kenney comme 
organisatrice rémunérée. Elles sont assistées d’un sous-comité 
composé de membres de la famille et d’amies telles que Mary 
Clarke (la sœur d’Emmeline Pankhurst). 

  
 Fondation du Parti travailliste. 
 
 Rassemblement au Caxton Hall. 
 
 22 octobre : Rassemblement d’urgence (veille de la réouverture du 

parlement). 
 
1906-1914 Gouvernement libéral. 
 
1907  13 février : Premier parlement féminin au Caxton Hall à Londres et 

à l’Exeter Hall. 
 
 Première séparation : Teresa Billington-Greig, Charlotte Despard 

et d’autres membres. 
 Retrait de plusieurs membres dont Mme Despard pour créer la 

Women’s Freedom League en raison de leur insistance sur le fait 
qu’il n’était nul besoin de rendre des comptes aux autres 
membres. 

 
 Le Daily News décrit les suivantes d’Emmeline Pankhurst comme 

« les membres les plus jeunes et au sang le plus chaud ».  
 
 Février : Première grande manifestation suffragiste par la NUWSS 

(« Mud March »). 
 
 Octobre : Lancement de Votes for Women. 
 
 La conférence annuelle de la WSPU est annulée parce qu’elle 

menace le contrôle de Christabel Pankhurst sur l’organisation. 
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1908 Janvier : La campagne militante est étendue à l’ouest du pays 
pour la première fois lors des élections partielles de Newton-Abbot 
par Mme Pankhurst. 

 
 7 janvier : Mme Pankhurst, Mme Martel et Mme Banbury sont 

blessées par la foule lors de la circonscription électorale du Mid-
Devon. 

  
 17 janvier : Au 10 Downing Street, Edith New et Olivia Smith 

s’enchaînent aux grilles pour la première fois. 
 Mme Drummond réussit à entrer et les résistantes sont 

emprisonnées pendant trois semaines à Holloway. 
 
 29 janvier : Quatre membres de la Women’s Freedom League 

tentent de présenter une pétition au roi lorsqu’il se rend au 
parlement. 

 
 31 janvier : La Women’s Freedom League décore l’extérieur de la 

maison de Asquith avec des affiches et des bannières et organise 
une réunion sur son pas de porte. 

 
 Février : Le projet de loi « Women’s Suffrage Bill » est porté au 

parlement par 179 votes. 
 
 11 février : Le cheval de Troie. Les suffragettes sont arrêtées. 
 
 13 février : Première arrestation de Mme Pankhurst. 
 
 19 février : grand rassemblement au Royal Albert Hall.  
 
 21 juin : « Women’s Sunday » à Hyde Park. 
 Trois jours avant la manifestation, Mme Drummond se rend sur la 

Tamise pour déployer une bannière « Women’s Sunday – June 

21st – Cabinet ministers specially invited ». 
 
 30 juin : Mme Pankhurst demande à la population de se rassembler 

à Parliament Square pour soutenir les suffragettes – Les femmes 
se rassemblent au Caxton Hall. 

 Premières vitrines cassées par Edith New et Mary Leigh au 10 
Downing Street en réponse au traitement que les femmes ont reçu 
devant la Chambre des communes. Elles sont arrêtées. 

 
 22 août : Edith New et Mary Leigh sont libérées d’Holloway et 

accueillies par des membres de la WSPU, des bannières, des 
orchestres et des bouquets de fleurs.  
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 10 octobre : Jenny Baines est arrêtée pour avoir incité une foule à 
pénétrer dans le colisée de Leeds quand Asquith et Gladstone se 
réunissent. 

 
 11 octobre : Grand rassemblement à Trafalgar Square. 
 
 13 octobre : Impossible de trouver les femmes qui ont été 

arrêtées. 
 
 Octobre : Les chefs du mouvement sont en prison. 
 
 28 octobre : Muriel Matters et Helen Fox, membres de la Women’s 

Freedom League s’enchaînent aux grilles de la Ladies’ Gallery à 
la Chambre des communes. 

 
 29 octobre : La WSPU organise un second grand rassemblement 

au Royal Albert Hall. 
 
 3 novembre : Mme Drummond est relâchée d’Holloway.  
 
 5 novembre : Première branche londonienne de la Women’s 

National Anti-Suffrage League.  
 
 5 décembre : Lloyd George prononce un discours sur le suffrage 

féminin lors d’un rassemblement de la Women’s Freedom League 
au Royal Albert Hall. 

 
 Décembre : Création de l’Artists’ League, de l’Actresses’ 

Franchise League et de la Women Writer’s League. 
 
 Début des interpellations organisées des ministres du Cabinet. 
  
 La WSPU est active à Woolwich, Lewisham et Greenwich et 

travaille avec la branche du Parti travailliste locale pour recruter 
des femmes de la classe ouvrière. 

 
 Création de la Women’s National Anti-Suffrage League. 
 
 Millicent Garret-Fawcett devient la première femme à débattre à 

l’Oxford Union. 
 
 La WSPU intensifie la pression politique et lance de nouvelles 

méthodes pour que les députés donnent le droit de vote aux 
femmes. 

 
 Le violet, le blanc et le vert pour la justice, la pureté et l’espoir sont 
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choisis comme couleurs officielles de la WSPU par Emmeline 
Pethick-Lawrence. 

 
 Lady Constance Lytton vient aider les suffragettes. 
 
1909 2 janvier : Mme Despard et d’autres membres de la Women’s 

Freedom League enterrent symboliquement le projet de loi « The 
Women’s Enfranchisement Bill » à Trafalgar Square. 

 
 25 janvier : Manifestation de la WSPU à Downing Street. Cinq 

femmes sont arrêtées. 
 
 23 février : Jessie Kenney envoie Elspeth McClelland et Daisy 

Soloman à Asquith par la poste. 
 
 24 mars : Grand rassemblement au Manchester Free Trade Hall. 

Les volontaires sont Dora Marsden, Rona Robinson et Emily W. 
Davison. 

 
 30 mars : Le parlement féminin « Women’s Parliament » se 

rassemble au Caxton Hall. 
 
 17 avril : Grande procession et rassemblement public à l’Aldwych 

Theatre pour célébrer la libération de Mme Pethick-Lawrence. 
 Jeanne d’Arc est choisie pour être l’héroïne de Mme Pethick-

Lawrence. 
 
 27 avril : Mme Bertrand Russell, Theresa Garnett et trois autres 

porte-paroles de la WSPU se rendent au Stephen’s Hall. Mme 
Russell tente d’entrer à l’intérieur et les autres s’enchaînent aux 
statues des hommes qui se sont battus pour obtenir la liberté : 
Lord Somers, Walpole, Selden et Lord Falkland. 

 
 1er mai : Rassemblement au Colston Hall.  
 
 Mai : Rassemblements organisés dans chaque port de Bristol 

pendant une semaine. 
 
 22 juin : Marion Wallace Dunlop (artiste et auteur) assemble des 

mots tirés du Bill of Rights et se rend au St Stephen’s Hall dans 
l’intention d’imprimer des passages sur le mur à l’encre violette. 
Elle est arrêtée. 

 
 24 juin : Nouvelle tentative de Marion Wallace Dunlop mais elle est 

de nouveau arrêtée. 
 



 385 

 28 juin : Le gouvernement donne une réception au département 
des affaires étrangères en l’honneur de l’anniversaire du roi. Le 
mari d’une suffragette est invité et des tickets sont donnés à la 
WSPU. Theresa Garnett se rend à la réception déguisée en lady. 

 
 29 juin : Des volontaires se rassemblent par groupe secrètement 

dans une trentaine de bureaux de Westminster. L’accès leur est 
refusé alors elles commencent à lancer des pierres. 

 
 5 juillet : Comme on lui refuse le traitement réservé aux 

prisonniers politiques, Marion Wallace Dunlop fait une grève de la 
faim. 

 
 5 septembre : Elsie Howey, Vera Wentworth et Jessie Kenney 

confrontent Asquith et cassent ses fenêtres. 
 
 9 septembre : Lettre écrite par Mme Blathwayt à la WSPU pour 

annoncer son départ en raison des méthodes utilisées. 
 
 17 septembre : Discours d’Asquith au Bingley Hall de Birmingham. 

Des suffragettes lancent des pierres à partir d’un toit. 
 
 5 octobre : Laura Ainsworth est relâchée et le traitement des 

prisonnières qui sont nourries de force est rendu public. 
 
 9 octobre : Rassemblement à Newcastle.  
 Une manifestation sans encombre est organisée à Edimbourg où 

les suffragettes écossaises participent. 
 
 13 octobre : Mme Pankhurst part aux États-Unis. 
 
 29 octobre : Réalisation d’une affiche pour dénoncer le traitement 

des suffragettes en prison. 
 
 10 novembre : Asquith et son épouse, Churchill et R.B. Haldane 

sont les invités à un banquet. Amelia Brown et Alice Paul, 
déguisées en domestiques, cassent des verres. 

 
 19 novembre : Churchill prononce un discours à Bristol. Theresa 

Garnett, munie d’un fouet, est arrêtée avec d’autres femmes. 
 
 24 novembre : Grand rassemblement de suffragettes au Colston 

Hall de Bristol.  
 
 8 décembre : Retour de Mme Pankhurst des États-Unis. 
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 Décembre : Avant Noël, Selina Martin se déguise en vendeuse 
d’allumettes. Elle est arrêtée après avoir cassé l’une des fenêtres 
de la voiture d’Asquith. Elle est emprisonnée à Walton Gaol. 

 
 Les suffragettes sont interdites aux rassemblements du Parti 

libéral. 
 
 La WSPU a au moins onze bureaux régionaux. 
 
 De grands rassemblements sont organisés au Royal Albert Hall et 

au Queen’s Hall de Londres, au Colston Hall de Bristol, au Sun 
Hall de Birmingham, au Synod Hall d’Edimbourg et au St Andrews 
Hall de Glasgow. 

 
1910 5 janvier : Mort d’Harry Pankhurst (le fils de Mme Pankhurst). 
  
 14 janvier : Lady Constance Lytton se déguise en Miss Jane 

Wharton. L’idée est de se transformer dans la version que Punch 
fait de la suffragette. 

 
 Elections : Le gouvernement libéral est réélu.  
 
 Mme Pankhurst et la Women’s Freedom League établissent une 

trêve la semaine avant la réunion du Parlement. 
 
 21 février : Aucune mention du suffrage féminin mais la trêve 

continue. 
 
 7 mai : Mort du roi. 
  
 10 novembre : Réunions sociales et politiques au Royal Albert 

Hall.  
 
 18 novembre : Vendredi noir « Black Friday » 
 Les suffragettes viennent de tout le pays pour se rassembler au 

Caxton Hall. Leur but est d’assurer le futur de leur projet de loi 
avant la dissolution du Parlement. 

 Winston Churchill est tenu responsable de la violence exercée par 
la police envers les femmes. 

 
 10 décembre : Mort de Mary Clarke (la sœur de Mme Pankhurst).  
 
 Mort de Henria Williams d’une crise cardiaque. 
 
 Mort d’Ellen Pitfield suite aux blessures reçues le « vendredi 

noir ». 
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 Victor Duval fonde la Men’s Political Union.  
 
1910-1911 Janvier – novembre : pause du militantisme. Les actions sont 

suspendues. 
 
1910-1914 La liste des nouveaux membres se réduit progressivement. 
 
1911  Janvier – juin : Mme Pankhurst part en campagne dans tout le 

pays. Le soutien pour le suffrage des femmes augmente de 
manière considérable. 

  
 Nouveau Gouvernement libéral au pouvoir. Espoir d’obtenir le vote 

pour les femmes.  
 Ethel Smyth compose la « March of the Women » pour remplacer 

la « Women’s Marseillaise ».  
 
 21 janvier : La « March of the Women » est jouée pour la première 

fois lors d’une soirée aux Suffolk Street Galleries pour souhaiter la 
bienvenue aux prisonnières du « vendredi noir ». Les paroles sont 
écrites par Cicely Hamilton. 

 
 Les suffragettes poursuivent la trêve. 
 
 10 février : Le poème « Woman This, Woman That » de Lawrence 

Housman est récité devant le Woolwich Town Hall devant une 
centaine de personnes.  

 
 17 juin : Procession pittoresque et poétique. Environ 40 000 

femmes. 
 
  Juin : « Women’s Coronation Procession » des suffragettes et 

suffragistes. 
 
 4 octobre : Mme Pankhurst retourne aux États-Unis. 
 
 Le Standard décide de promouvoir la cause suffragiste. 
 
 7 novembre : Asquith annonce que le gouvernement a l’intention 

de produire un nouveau projet de loi « Manhood Suffrage Bill » qui 
donnerait le droit de vote à tous les hommes. 

 
 21 novembre : Des suffragettes quittent Caxton Hall munies de 

pierres. De nombreuses vitrines sont cassées. 223 arrestations. 
 
 11 décembre : Emily Davison détruit une boîte aux lettres. 
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  Lady Constance Lytton déguisée en Jane Wharton. 
 
1912 16 janvier : Mme Pankhurst revient des États-Unis. 
 
 1er mars : Les suffragettes prennent d’assaut le West End sans 

prévenir. Le Times décrit des groupes de femmes cassant des 
vitrines à Cockspur Street, Strand, Haymarket, Picadilly, Coventry 
Street, Regent Street, Oxford Street et Bond Street. 

 
 6 mars : Christabel s’échappe en France en se déguisant pour 

éviter d’être arrêtée. 
 
 Votes for Women est désormais édité par Evelyn Sharp suite à 

l’arrestation des Pethick-Lawrence. 
 
 Le militantisme cesse en raison des arrestations de nombreux 

membres actifs.  
 
 31 mars : La majorité libérale est réduite. Triomphe pour les 

suffragettes. 
 
 Sir Almroth Wright sort son « Unexpurgated Case against Woman 

Suffrage » selon lequel toutes les femmes sont mentalement 
perturbées en raison de leur système physique. 

 
 15 mai : Procès devant Lord Coleridge : les chefs de l’organisation 

sont déclarées coupables. Elles sont condamnées à neuf mois de 
prison dans la seconde division. 

 Réaction de la population qui considère que ces femmes ne sont 
pas traitées en prisonnières politiques. 

 Protestation dans la presse partout dans le monde. 
 
 10 juin : Les chefs de la WSPU sont transférées dans la première 

division mais les 81 autres suffragettes restent dans la seconde. 
 
 17 juin : Le projet de loi pour le suffrage masculin est présenté. 

Les femmes ne sont pas mentionnées dans ce projet de loi. 
 
 19 juin : grève de la faim à Holloway. Les suffragettes sont 

nourries de force et Emily Davison se jette dans les escaliers. 
 
 27 juin : Nouvelles vitrines cassées.  
 
 Juin-juillet : Le roi et la reine sont en visite à Llandaff. Toute la ville 

de Cardiff est placardée avec « A Suffragette Attack on Mr 
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McKenna ». 
 
 12 juillet : Helen Craggs est aperçue sur les terres de Louis 

Harcourt près d’Oxford.  
 Ouverture d’une nouvelle ère dans le militantisme. 
 
 18 juillet : Asquith est en visite à Dublin. Une hache est lancée 

dans sa voiture.  
 
 6 août : Gladys Evans, Mary Leigh et Mme Baines sont en procès 

à Dublin. Mary Leigh est condamnée à cinq ans de prison. La 
même peine est prononcée pour Gladys Evans et Mme Baines 
mais pour une période de sept mois. 

  
 8 septembre : Manifestation à Phoenix Park. Des milliers de 

personnes y assistent. 
 
 20 septembre : La libération de Mary Leigh est annoncée. 

Lawrence Housman lui dédie un poème « Mary Leigh, August 9-
Sept 20 ». 

 
 Octobre : La WSPU décide d’opposer les députés Travaillistes en 

raison de leur soutien au Libéraux qui ont ordonné que les 
suffragettes soient nourries de force. 

 
 17 octobre : Les Pethick-Lawrence sont renvoyés de la WSPU 

parce qu’ils remettent en question les méthodes utilisées.  
 Votes for Women restent en leur possession et la WSPU lance un 

nouveau périodique : The Suffragette. 
 Punch sépare les suffragettes entre les « Peths » et les « Panks ». 
  
 Rassemblement au Royal Albert Hall où Mme Pankhurst appelle 

les suffragettes à la joindre dans une nouvelle forme de 
militantisme. 

 
 5 novembre : Des vitrines sont de nouveau cassées dans le West 

End suite à la défaite de l’amendement de Philip Snowden. 
 
 28 novembre : Une attaque des boîtes aux lettres commence dans 

tout le pays pendant cinq jours. 
 
1913 23 janvier : Un groupe représentant les ouvrières de tout le pays 

se réunit à Londres. 
 
 27 janvier : Mme Despard est arrêtée pour avoir organisé une 

manifestation à Trafalgar Square. 
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 19 février : La maison de Lloyd George à Walton Heath est 

endommagée à cause d’une bombe. 
 
 24 février : Mme Pankhurst est arrêtée dans son appartement à 

Knightsbridge et emmenée à Scotland Yard. 
 
 McKenna propose un projet de loi « Prisoner’s Temporary 

Discharge for Ill Health Bill » qui stipule que les suffragettes en 
grève de la faim seraient relâchées si leur vie est en danger mais 
qu’elles devraient revenir en prison une fois de nouveau en bonne 
santé. 

 
 3 avril : Mme Pankhurst est condamnée à trois ans de prison. 
 
 8 avril : Annie Kenney est arrêtée après un discours au Pavilion. 
 On lui interdit de prendre part à l’organisation du mouvement. 

Grace Roe la remplace. 
 
 12 avril : Mme Pankhurst est relâchée après une grève de la faim 

de dix jours.  
  
 McKenna propose un autre projet de loi nommé le « Cat and 

Mouse Act » par les Pethick-Lawrence.  
  
 15 avril : Tous les rassemblements de la WSPU sont interdits. 
 Deux membres de la Women’s Freedom League prennent 

d’assaut le Monument et grimpent en haut de la tour pour étendre 
un drapeau « Death or Victory ». 

 
 25 avril : Le « Prisoner’s Temporary Discharge for Ill Health Act » 

devient une loi.  
 
 28 avril : Mme Pankhurst doit normalement revenir en prison, mais 

elle est trop faible pour être déplacée. 
 
 Mai : Environ 30 000 personnes se rassemblent à Trafalgar 

Square pour un rallye de masse en défense de la liberté de parole.  
 
 26 mai : Mme Pankhurst est arrêtée. Elle défie le gouvernement de 

la laisser mourir.  
 
 3 juin : Les suffragettes tiennent leur festival d’été aux Empress 

Rooms. Fête la plus féminine de toutes les fêtes organisées par la 
WSPU. Jeanne d’Arc représente le seul signe de militantisme. 
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 4 juin : Emily Wilding Davison se jette devant le cheval du roi pour 
y accrocher une bannière « Votes for Women ». Elle meurt quatre 
jours plus tard.  

 
 14 juin : Funérailles d’Emily Davison. Cette dernière manifestation 

est la plus émouvante des manifestations de suffragettes.  
 
 Eté : Mary Richardson est arrêtée plusieurs fois pour avoir pris 

part à des protestations contre le « Cat and Mouse Act ». 
 
 13 septembre : Un groupe de suffragettes assistent à la pièce de 

Shaw Androcles and the Lion et décident d’interrompre la pièce. 
 
 Des gardes du corps sont formées. Gertrude Harding en est le 

chef. 
 
 Octobre : Aucun rassemblement militant des suffragettes n’aura 

lieu dans le Pavilion.  
 
 18 octobre : Mme Pankhurst arrive aux États-Unis mais doit rester 

sur Ellis Island pendant deux jours. 
 
 20 octobre : Mme Pankhurst est admise aux États-Unis sur ordre 

du Président. 
 
 Grande augmentation des demandes pour The Suffragette. 

Beaucoup de publicité et Mme Pankhurst est accueillie partout. 
 
 McKenna décide de remettre en place la méthode qui consiste à 

nourrir les suffragettes de force pour les cas de Mary Richardson 
et Rachel Peace. 

 
 4 décembre : Mme Pankhurst est arrêtée. 
 
 8 décembre : Mme Pankhurst est relâchée après avoir fait une 

grève de la faim. Elle est ramenée en prison le 13 décembre. 
 
 13 décembre : Pour mettre au fin au « Cat and Mouse Act », les 

suffragettes s’adressent au roi en affichant une bannière : « King 
George, women are being tortured in your majesty’s prisons. ». 

 
 Sylvia Pankhurst établit les quartiers généraux à Bow et 

rassemble autour d’elle un groupe d’ouvriers et d’ouvrières de 
l’East End après la séparation avec les Pethick-Lawrence. 

 
 La demeure de Lloyd George est incendiée. Les terrains de golf 
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sont saccagés. 
 
 La WSPU refuse de coopérer avec les hommes ou avec les 

organisations telles que la NUWSS qui comptent des membres 
masculins. 

 
 Christabel met en place sa campagne de chasteté. Elles tentent 

de convaincre les femmes d’éviter le mariage puisque trois quarts 
des hommes sont porteurs de maladies vénériennes.  

 
1914 Janvier : Sylvia Pankhurst quitte la WSPU. 
  
 7 février : Christabel annonce officiellement que l’organisation de 

Sylvia, la East End Federation est totalement séparée de la 
WSPU. 

 
 15 avril : Mme Drummond prononce un discours lors d’un grand 

rassemblement de la WSPU à Lowestoft.  
 
 Mai : Marche à Buckingham Palace. Derniers événements 

militants nationaux. 
 
 23 mai : Grace Roe est arrêtée. 
 
 24 mai : Sylvia Pankhurst est à la tête de la procession de la East 

London Federation à Victoria Park, Bow.  
 
 20 juin : Le Premier Ministre admet que le vote pour les femmes 

est désormais une possibilité mais ne fait aucune proposition. 
 
 8 juillet : Mme Pankhurst annonce à la presse qu’elle est prête à 

reprendre le travail mais elle est arrêtée et renvoyée en prison. 
Elle est relâchée au bout de trois jours. 

 
 16 juillet : Mme Pankhurst tente de parler lors d’une manifestation 

au Holland Park Hall. Elle est également relâchée dès la fin de la 
manifestation. 

 
 30 juillet : Mary Richardson est libérée pour une opération de 

l’appendicite et après avoir été nourrie de force pendant des 
semaines. 

 
 Août : La Grande-Bretagne déclare la guerre à l’Allemagne. 
 
 10 août : Mme Pankhurst annonce la suspension des activités 

militantes. Les suffragettes se joignent à l’effort de guerre et la 
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WSPU déclare la paix avec les Libéraux. 
 
 Les Pethick-Lawrence aident à la création des United Suffragists 

et continuent de publier Votes for Women.  
 
1915 Gouvernement de coalition formé. 
 
 Eté : La guerre a atteint des proportions désastreuses. Les 

syndicats refusent que les femmes travaillent dans les usines de 
munitions.  

 
 Juillet : Lloyd George demande à Mme Pankhurst d’organiser une 

manifestation pour montrer la volonté des femmes de participer à 
l’effort de guerre. 

 
 17 juillet : Grande procession des femmes dans les rues de 

Londres. 
 
 Octobre : nouvelle séparation au sein de la WSPU : « The 

Suffragettes of the WSPU » qui produisent leur journal : The 
Suffragette News Sheet. 

 
Les suffragettes renomment leur journal en Britannia. 

 
1916 Lloyd George devient Premier ministre. 
 
 Mars : Création de l’Independent WSPU dont le journal est The 

Independent Suffragette. 
 
 L’East London Federation of Suffragettes devient la Worker’s 

Suffrage Federation. Le journal passe de The Women’s 
Dreadnought à The Workers’ Dreadnought. 

 
1917 Novembre : La WSPU devient The Women’s Party. 
 
1918 11 janvier : Six millions de femmes obtiennent le droit de vote. 
  
 6 février : La loi « The Representation of the People’s Act » 

autorise les femmes de trente ans et plus à voter. Huit millions de 
femmes sur vingt-et-un millions peuvent voter. 

 
 Constance Markiewicz est élue au Parlement mais ne prend pas 

son siège. 
 
 Nancy Astor devient la première femme députée. 
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 Novembre : Fin de la guerre. 
 
 The Workers’ Suffrage Federation devient The Workers’ Socialist 

Federation.  
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Annexe 3. Hymnes du mouvement suffragiste 
 

 

- « The Suffragette » 
 
My name is Mrs Pancake and me object’s Votes for Women (…) 
Man can get up and speak of politics at a public meeting and get money for it… 
If a woman speaks of politics at a public meeting what does she get? 
Fourteen days… fourteen days in Holloway… 
Why should a man be allowed to air his views in public while we are at home 
airing the beds?... 
While we are at home putting down our irons, men are in public houses putting 
down pints… 
Oh girls! Stand up for your rights… even if you get knocked down for your 
impudence… 
Man? I wouldn’t pump the very air he breathes into me bicycle tyres! 
 
 
- « Rise up women » 
Sur l’air de John Brown’s Body – Paroles de Theodora Mills 
 
Rise up, women, for the fight is hard and long; 
Rise up in thousands singing loud a battle song. 
Right is might, and in strength we shall be strong 
And the cause goes marching on 
Glory, glory, hallelujah! Glory, glory, hallelujah! 
Glory, glory, hallelujah! The cause goes marching on. 
 
 
- « The Women’s Marseillaise » 
Paroles de Miss F.E.M. Macaulay et musique de Rouget de Lisle 
 
Arise! ye daughters of a land 
That vaunts its liberty! 
May restless rulers understand 
That women must be free 
That women will be free. 
Hark! hark! the trumpet’s calling! 
Who’d be a laggard in the fight? 
With vict’ry even now in sight 
And stubborn foemen backward falling 
 
Refrain : To Freedom’s cause till death 

We swear our fealty. 
March on! March on! Face to the dawn 
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The dawn of liberty. 
 

Arise! Though pain or loss betide 
Grudge naught of freedom’s toll 
For what they loved the martyrs died; 
Are we of meaner soul? 
Are we of meaner soul? 
Our comrades greatly daring. 
Thro’ prison bars have led the way: 
Who would not follow to the fray, 
Their glorious struggle proudly sharing? 
 
Refrain :  To Freedom’s cause till death 

We swear our fealty. 
March on! March on! Face to the dawn 
The dawn of liberty. 

 
 
- « The March of the Women » 
Paroles de Cicely Hamilton et musique de Ethel Smyth 
 
Verse 1 
Shout, shout, up with your song! 
Cry with the wind, for the dawn is breaking; 
March, march, swing you along, 
Wide blows our banner, and hope is waking. 
Song with its story, dreams with their glory 
Lo! they call, and glad is their word! 
Loud and louder it swells, 
Thunder of freedom, the voice of the Lord! 

 
 

Verse 2 
Long, long—we in the past 
Cowered in dread from the light of heaven, 
Strong, strong—stand we at last, 
Fearless in faith and with sight new given. 
Strength with its beauty, Life with its duty, 
(Hear the voice, oh hear and obey!) 
These, these—beckon us on! 
Open your eyes to the blaze of day. 
 
 
Verse 3 
Comrades—ye who have dared 
First in the battle to strive and sorrow! 
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Scorned, spurned—nought have ye cared, 
Raising your eyes to a wider morrow, 
Ways that are weary, days that are dreary, 
Toil and pain by faith ye have borne; 
Hail, hail—victors ye stand, 
Wearing the wreath that the brave have worn! 
 
 
Verse 4 
Life, strife—those two are one, 
Naught can ye win but by faith and daring. 
On, on—that ye have done 
But for the work of today preparing. 
Firm in reliance, laugh a defiance, 
(Laugh in hope, for sure is the end) 
March, march—many as one, Shoulder to shoulder and friend to friend. 

 
- « Shoulder to Shoulder » 
Sur l’air de Men of Harlech 
 
From the daughters of the nation 
Bursts a cry of indignation 
Breathes a sigh of consecration 
In a sacred cause. 
They who share their country’s burden 
Win no rights, receive no guerdon, 
Only bear the heavy burden 
Of unrighteous laws. 
Women young and older 
Shoulder put to shoulder 
In the might of sacred right 
Bolder still and bolder. 
Let no ancient custom bind you 
Let one bond of suffering bind you 
Leave unrighteous laws behind you, 
Soon you shall be free! 

 
- « The Women’s Battle Song » 
Sur l’air de Onward Christian Soldiers et paroles de Theodora Mills 
 
Forward sister women! 
Onward ever more, 
Bondage is behind you, 
Freedom is before, 
Raise the standard boldly, 
In the morning sun; 

‘Gainst a great injustice, 
See the fight begun! 
Forward, forward sisters! 
Onward ever more! 
Bonage is behind you, 
Freedom is before.
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Annexe 4. Poèmes du mouvement suffragiste 
 
 

- Lawrence Housman, « Woman This, Woman That », 
1911 
 
We went up to Saint Stephen's with petitions year by year; 
'Get out!' the politicians cried, 'We want no women here!' 
M.P.s behind the railings stood and laughed to see the fun, 
And bold policemen knocked us down, because we would not run. 
For it's 'woman this', and 'woman that', and 'Woman, go away!' 
But it's 'Share and share alike, ma'am!' when the taxes are to pay; 
When the taxes are to pay, my friends, the taxes are to pay, 
O it's 'Please to pay up promptly!' when the taxes are to pay. 
 
We went before a magistrate, who would not hear us speak, 
To a drunken brute who beat his wife he only gave a week, 
But we were sent to Holloway a calendar month or more 
Because we dared, against his will, to knock at Asquith's door. 
For it's 'woman this', and 'woman that', and 'Woman, wait outside!' 
But it's 'Listen to the ladies!' when it suits your party's side; 
When it suits your party's side, my friends, with M.P.s on the stump 
And shaking in their shoes at how the cat is going to jump! 
 
When women go to work for them the government engage 
To give them lots of contract jobs at a low starvation wage, 
But when it's men that they employ they always add a note - 
'Fair wages must be paid' -- because the men have got the vote. 
For it's 'woman this', and 'woman that', and 'Woman, learn your place!' 
But it's 'Help us, of your charity!' when trouble looms apace; 
When trouble comes apace, my friends, when trouble comes apace, 
Then it's 'O, for woman's charity!' to help and save the race! 
 
You dress yourselves in uniforms to guard your native shores, 
But those who make the uniforms do work as good as yours; 
For the soldier bears the rifle, but the woman bears the race - 
And that you' d find no trifle if you had to take her place! 
O it's 'woman this', and 'woman that', and 'Woman cannot fight!' 
But it's' Ministering Angel!' when the wounded come in sight; 
When the wounded come in sight, my friends, the wounded come in sight, 
It's a 'ministering angel' then who nurses day and night! 
 
We may not be quite angels-had we been we should have flown- 
We are only human beings who have wants much like your own, 
And if sometimes our conduct isn't all your fancy paints 
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It wasn't man's example could have turned us into saints! 
For it's 'woman here', and 'woman there', and 'Woman on the streets!' 
And it's how they look at women with most men that one meets, 
With most men that one meets, my friends, with most men that one meets - 
It's the way they look at women that keeps women on the streets! 
 
You talk of sanitation, and temperance, and schools, 
And you send your male inspectors to impose your man-made rules; 
'The woman's sphere's the home,' you say, then prove it to our face: 

 
'Give us the vote that we may make the home a happier place!' 
For it's 'woman this', and 'woman that', and Woman, say your say!' 
But it's 'What's the woman up to?' when she tries to show the way; 
When she tries to show the way, my friends, when she tries to show the way - 
And the woman means to show it -- that is why she's out today! 
  

 
 
- « Cautionary Tales in Verse », Votes for Women, 6 
octobre 1911 
 
How Wilful Annabel, refusing to listen to her Superiors, involved in a 
Catastrophe of Considerable Dimensions. 

 
When Annabel, a Suffragist,  
Was put upon the Voters’ List 
(By whose mistake I need not quote) 
She signified her wish to vote, 
Because she had (and has them still) 
Opinions on the Children Bill. 
Her Truest Friends implored of her 
To leave the Voting Register. 
They told her what was Woman’s Sphere, 
And what the country has to Fear, 
And how It all depends on Might, 
And since a woman cannot fight, 
Affairs of children under Ten 
Should only be controlled by Men. 
But Annabel, abandoned soul,  
Was bent on going to the Poll, 
And when these Dreadful Things occurred 
Which justified their Every Word, 
She had not left her home a minute 
Before ‘twas Lost with all things in it, 
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While, left to their deserted Sire, 
Her children Fell into the Fire, 
And as she touched the Ballot Box 
The British Realm Succumbed to Shocks, 
We lost our old prestige abroad, 
We almost lost the House of Lords, 
While Dusky Races far away 
With one accord Renounced our Sway. 
“Since women now have learnt to vote 
“We’re governed by a pettycoat. 
“Such Dreadful Things were never seen 
“When good Victoria was Queen. 
“We will not do as we are bid, 
“Let’s all Revolt”, and so they did, 
And thus the British realm was wrecked, 
And England Lost her Self-Respect, 
And British Men were forced to be 
In Bondage under Germany, 
While Annabel (Whom none can praise) 
Was Quite Unsexed for Several Days. 
 
Moral 
The Moral is, that Men should Vote 
And Women wear a Petticoat. 
 

- Kathleen Emerson, « The Women in Prison », vers 
1912 
 
Oh, Holloway, grim Holloway, 
With grey, forbidding towers! 
Stern are thy walls, but sterner still 
Is woman’s free, unconquered will. 
And though to-day and yesterday 
Brought long and lonely hours, 
Those hours spent in captivity 
Are stepping-stones to liberty. 
 
 
 
 
 
 



 401 

Annexe 5. Emmeline Pankhurst, « Freedom or 
Death », Hartford, Connecticut, USA, 13 
novembre 1913 
 
 

I do not come here as an advocate, because whatever position the suffrage 
movement may occupy in the United States of America, in England it has 
passed beyond the realm of advocacy and it has entered into the sphere of 
practical politics. It has become the subject of revolution and civil war, and so 
tonight I am not here to advocate woman suffrage. American suffragists can do 
that very well for themselves. 

I am here as a soldier who has temporarily left the field of battle in order to 
explain - it seems strange it should have to be explained - what civil war is like 
when civil war is waged by women. I am not only here as a soldier temporarily 
absent from the field at battle; I am here - and that, I think, is the strangest part 
of my coming - I am here as a person who, according to the law courts of my 
country, it has been decided, is of no value to the community at all; and I am 
adjudged because of my life to be a dangerous person, under sentence of penal 
servitude in a convict prison. 

It is not at all difficult if revolutionaries come to you from Russia, if they come to 
you from China, or from any other part of the world, if they are men. But since I 
am a woman it is necessary to explain why women have adopted revolutionary 
methods in order to win the rights of citizenship. We women, in trying to make 
our case clear, always have to make as part of our argument, and urge upon 
men in our audience the fact - a very simple fact - that women are human 
beings. 

Suppose the men of Hartford had a grievance, and they laid that grievance 
before their legislature, and the legislature obstinately refused to listen to them, 
or to remove their grievance, what would be the proper and the constitutional 
and the practical way of getting their grievance removed? Well, it is perfectly 
obvious at the next general election the men of Hartford would turn out that 
legislature and elect a new one. 

But let the men of Hartford imagine that they were not in the position of being 
voters at all, that they were governed without their consent being obtained, that 
the legislature turned an absolutely deaf ear to their demands, what would the 
men of Hartford do then? They couldn't vote the legislature out. They would 
have to choose; they would have to make a choice of two evils: they would 
either have to submit indefinitely to an unjust state of affairs, or they would have 
to rise up and adopt some of the antiquated means by which men in the past 
got their grievances remedied. 
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Your forefathers decided that they must have representation for taxation, many, 
many years ago. When they felt they couldn't wait any longer, when they laid all 
the arguments before an obstinate British government that they could think of, 
and when their arguments were absolutely disregarded, when every other 
means had failed, they began by the tea party at Boston, and they went on until 
they had won the independence of the United States of America. 

It is about eight years since the word militant was first used to describe what we 
were doing. It was not militant at all, except that it provoked militancy on the part 
of those who were opposed to it. When women asked questions in political 
meetings and failed to get answers, they were not doing anything militant. In 
Great Britain it is a custom, a time-honoured one, to ask questions of 
candidates for parliament and ask questions of members of the government. No 
man was ever put out of a public meeting for asking a question. The first people 
who were put out of a political meeting for asking questions, were women; they 
were brutally ill-used; they found themselves in jail before 24 hours had expired. 

We were called militant, and we were quite willing to accept the name. We were 
determined to press this question of the enfranchisement of women to the point 
where we were no longer to be ignored by the politicians. 

You have two babies very hungry and wanting to be fed. One baby is a patient 
baby, and waits indefinitely until its mother is ready to feed it. The other baby is 
an impatient baby and cries lustily, screams and kicks and makes everybody 
unpleasant until it is fed. Well, we know perfectly well which baby is attended to 
first. That is the whole history of politics. You have to make more noise than 
anybody else, you have to make yourself more obtrusive than anybody else, 
you have to fill all the papers more than anybody else, in fact you have to be 
there all the time and see that they do not snow you under. 

When you have warfare things happen; people suffer; the noncombatants suffer 
as well as the combatants. And so it happens in civil war. When your forefathers 
threw the tea into Boston Harbour, a good many women had to go without their 
tea. It has always seemed to me an extraordinary thing that you did not follow it 
up by throwing the whiskey overboard; you sacrificed the women; and there is a 
good deal of warfare for which men take a great deal of glorification which has 
involved more practical sacrifice on women than it has on any man. It always 
has been so. The grievances of those who have got power, the influence of 
those who have got power commands a great deal of attention; but the wrongs 
and the grievances of those people who have no power at all are apt to be 
absolutely ignored. That is the history of humanity right from the beginning. 

Well, in our civil war people have suffered, but you cannot make omelettes 
without breaking eggs; you cannot have civil war without damage to something. 
The great thing is to see that no more damage is done than is absolutely 
necessary, that you do just as much as will arouse enough feeling to bring 
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about peace, to bring about an honourable peace for the combatants; and that 
is what we have been doing. 

We entirely prevented stockbrokers in London from telegraphing to 
stockbrokers in Glasgow and vice versa: for one whole day telegraphic 
communication was entirely stopped. I am not going to tell you how it was done. 
I am not going to tell you how the women got to the mains and cut the wires; but 
it was done. It was done, and it was proved to the authorities that weak women, 
suffrage women, as we are supposed to be, had enough ingenuity to create a 
situation of that kind. Now, I ask you, if women can do that, is there any limit to 
what we can do except the limit we put upon ourselves? 

If you are dealing with an industrial revolution, if you get the men and women of 
one class rising up against the men and women of another class, you can 
locate the difficulty; if there is a great industrial strike, you know exactly where 
the violence is and how the warfare is going to be waged; but in our war against 
the government you can't locate it. We wear no mark; we belong to every class; 
we permeate every class of the community from the highest to the lowest; and 
so you see in the woman's civil war the dear men of my country are discovering 
it is absolutely impossible to deal with it: you cannot locate it, and you cannot 
stop it. 

"Put them in prison," they said, "that will stop it." But it didn't stop it at all: 
instead of the women giving it up, more women did it, and more and more and 
more women did it until there were 300 women at a time, who had not broken a 
single law, only "made a nuisance of themselves" as the politicians say. 

Then they began to legislate. The British government has passed more 
stringent laws to deal with this agitation than it ever found necessary during all 
the history of political agitation in my country. They were able to deal with the 
revolutionaries of the Chartists' time; they were able to deal with the trades 
union agitation; they were able to deal with the revolutionaries later on when the 
Reform Acts were passed: but the ordinary law has not sufficed to curb 
insurgent women. They had to dip back into the middle ages to find a means of 
repressing the women in revolt. 

They have said to us, government rests upon force, the women haven't force, 
so they must submit. Well, we are showing them that government does not rest 
upon force at all: it rests upon consent. As long as women consent to be 
unjustly governed, they can be, but directly women say: "We withhold our 
consent, we will not be governed any longer so long as that government is 
unjust." Not by the forces of civil war can you govern the very weakest woman. 
You can kill that woman, but she escapes you then; you cannot govern her. No 
power on earth can govern a human being, however feeble, who withholds his 
or her consent. 
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When they put us in prison at first, simply for taking petitions, we submitted; we 
allowed them to dress us in prison clothes; we allowed them to put us in solitary 
confinement; we allowed them to put us amongst the most degraded of 
criminals; we learned of some of the appalling evils of our so-called civilisation 
that we could not have learned in any other way. It was valuable experience, 
and we were glad to get it. 

I have seen men smile when they heard the words "hunger strike", and yet I 
think there are very few men today who would be prepared to adopt a "hunger 
strike" for any cause. It is only people who feel an intolerable sense of 
oppression who would adopt a means of that kind. It means you refuse food 
until you are at death's door, and then the authorities have to choose between 
letting you die, and letting you go; and then they let the women go. 

Now, that went on so long that the government felt that they were unable to 
cope. It was [then] that, to the shame of the British government, they set the 
example to authorities all over the world of feeding sane, resisting human 
beings by force. There may be doctors in this meeting: if so, they know it is one 
thing to feed by force an insane person; but it is quite another thing to feed a 
sane, resisting human being who resists with every nerve and with every fibre of 
her body the indignity and the outrage of forcible feeding. Now, that was done in 
England, and the government thought they had crushed us. But they found that 
it did not quell the agitation, that more and more women came in and even 
passed that terrible ordeal, and they were obliged to let them go. 

Then came the legislation - the "Cat and Mouse Act". The home secretary said: 
"Give me the power to let these women go when they are at death's door, and 
leave them at liberty under license until they have recovered their health again 
and then bring them back." It was passed to repress the agitation, to make the 
women yield - because that is what it has really come to, ladies and gentlemen. 
It has come to a battle between the women and the government as to who shall 
yield first, whether they will yield and give us the vote, or whether we will give 
up our agitation. 

Well, they little know what women are. Women are very slow to rouse, but once 
they are aroused, once they are determined, nothing on earth and nothing in 
heaven will make women give way; it is impossible. And so this "Cat and Mouse 
Act" which is being used against women today has failed. There are women 
lying at death's door, recovering enough strength to undergo operations who 
have not given in and won't give in, and who will be prepared, as soon as they 
get up from their sick beds, to go on as before. There are women who are being 
carried from their sick beds on stretchers into meetings. They are too weak to 
speak, but they go amongst their fellow workers just to show that their spirits 
are unquenched, and that their spirit is alive, and they mean to go on as long as 
life lasts. 
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Now, I want to say to you who think women cannot succeed, we have brought 
the government of England to this position, that it has to face this alternative: 
either women are to be killed or women are to have the vote. I ask American 
men in this meeting, what would you say if in your state you were faced with 
that alternative, that you must either kill them or give them their citizenship? 
Well, there is only one answer to that alternative, there is only one way out - you 
must give those women the vote. 

You won your freedom in America when you had the revolution, by bloodshed, 
by sacrificing human life. You won the civil war by the sacrifice of human life 
when you decided to emancipate the negro. You have left it to women in your 
land, the men of all civilised countries have left it to women, to work out their 
own salvation. That is the way in which we women of England are doing. 
Human life for us is sacred, but we say if any life is to be sacrificed it shall be 
ours; we won't do it ourselves, but we will put the enemy in the position where 
they will have to choose between giving us freedom or giving us death. 

So here am I. I come in the intervals of prison appearance. I come after having 
been four times imprisoned under the "Cat and Mouse Act", probably going 
back to be rearrested as soon as I set my foot on British soil. I come to ask you 
to help to win this fight. If we win it, this hardest of all fights, then, to be sure, in 
the future it is going to be made easier for women all over the world to win their 
fight when their time comes. 
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Annexe 6. Sommaires des périodiques de la 
WSPU 
 
I. Votes for Women 
 

 

DATE CONTRIBUTEURS RUBRIQUES PAGES

Mary E. Gawthorpe Dedication 1

Annie Kenney The Outlook 1-2

Emmeline Pethick-Lawrence Letter 2

Christabel Pankhurst To the Women of Germany 3-4
Sylvia Pankhurst Programme for October 4

What the Vote Means 5
Leading Article 6
The National Movement 7
The History of the Suffrage Movement 8
Women Municipal Councillors 9
The Conference of German Women 10
The Movement in London and the provinces 11
Scottish Notes 12
Contributions to the £20,000 Fund 12
Balance-Sheet for September 12
Members' Pledge Cards 12

Emmeline Pethick-Lawrence The Movement in London and the provinces

Louise Eates Scottish Notes + Impressions of Scotland

Adela Pankhurst Contributions to the £20,000 Fund
Annie Kenney Programme of Events
Helen Fraser
Christabel Pankhurst The Movement in London and the provinces

Helen Fraser Scottish Notes

The WSPU at Aboyne
Contributions to the £20,000 Fund
Programme of Events

Evelyn Sharp Dedication 13

Emmeline Pethick-Lawrence Outlook 13-14

Mary E. Gawthorpe Messages of Encouragement to Women 15
Christabel Pankhurst Women's Suffrage and the Child 16

Sylvia Pankhurst What the Vote Means to the Woman as Wife 17

Annie Kenney Backstairs Influence 18
Nell Kenney Reviews 19
Adela Pankhurst Leading Article 20
C. Cullen The National Movement 21-22
Louise Eates Mr Harcourt in Rossendale 22
Margaret Duncan Women in Other Lands 23
Helen Fraser The History of the Suffrage Movement 24

Programme of Events for November 25
The Movement in London and the provinces 26
Scottish Notes 27
The £20,000 Fund 27
The New Game - Suffragette 28
Suffrage Demonstration in Manchester 28
Meeting in Kensington 28
From the Press 28

John Galsworthy Dedication 29

Emmeline Pethick-Lawrence The Outlook 29-30
J. Chrystal Macmillan Messages of Encouragement to Women 31
Mary Philips The Strong-Minded Man 32
Mrs Elmy What the Vote Means to the Woman as Wife 33
Christabel Pankhurst The Scottish Women Graduates 34
Sylvia Pankhurst A Typical Suffragist 35

Honour where Honour is Due 35

Lloyd George and Woman's Vote 35
Leading Article 36
The National Campaign 37-38
The Hull By-Election 39
The History of the Suffrage Movement 40
Women in Other Lands 41
The Movement throughout London and the provinces 42
Treasurer's Note 43
Programme of Events 43
Contributions to the £20,000 Fund 43

novembre 1907

décembre 1907

octobre 1907

Supplément du 17 
octobre 1907

Supplément du 24 
octobre 1907
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Important Books Relating to Women 44
Scottish Notes 44
Members' Pledge Card 44

Juliette Heale Dedication 45

Emmeline Pethick-Lawrence The Outlook 45-46

Christabel Pankhurst Messages of Encouragement to Women 47
Sylvia Pankhurst The Wage of the Married Women 48

What the Vote Means to Those Who are Fughting the 
Battle

49

Programme of Events 50
Tickets for London Meetings 50
The Woman as Wife 50
Books of the Month 51
Leading Article 52
National Campaign 53-54
Women in Other Lands 55
The History of the Suffrage Movement 56-57
Contributions to the £20,000 Fund 57
Mr. Asquith at Aberdeen 58-59
Scottish Notes 60
London and the Provinces 60

Chirstabel Pankhurst The Bye-Elections (Bye instead of By)

Helen Fraser The Bye-Elections

Adela Pankhurst Scottish Notes
L.C. Cullen Programme of Events

Mlle Claire de Pratz Dedication 61
F.W. Pethick-Lawrence The Outlook 61-62
Emmeline Pethick-Lawrence Messages of Encouragement to Women 63
Annie Williams Frenchwomen and Englishwomen 64
Christabel Pankhurst What "Votes fro Women" Means to Men 65
Sylvia Pankhurst Self-Denial Week 66

Poem : Joan of Arc 66
Messages from the Prisoners 66
The By-elections 67
Leading Article 68
National Campaign 69-70
Letters to "Suffragettes" 70
Women in Other Lands 71
Hoticultural Hall Meeting 71
The History of the Suffrage Movement 72-73
Programme of Events 73
Feeling in Lancashire 74
Scottish Notes 74
London and the Provinces 74-75
Press Extracta 76
Contributions to the £20,000 Fund 76

Mary Gawthorpe Raid on the House of Comons
Emmeline Pethick-Lawrence The By-elections
Helen Fraser Throughout the Country
Mary E. Gawthorpe Women's Parliament and the House of Commons

Christabel Pankhurst The By-Elections

Throughout the Country
Programme of Events

Mona Caird Dedication 77
James H. Cousins The Outlook 77-78
Christabel Pankhurst Messages of Encouragement to Women 79
Sylvia Pankhurst An Argument with Pooh Bah 80
Louise Jopling Rowe The Tactics of the Suffragettes 81

Women's Parliament and the House of Commons 82-83-84

Sonnet to the Suffragettes (by Cousins) 84
The By-elections 85
Leading Article 86
The National Campaign 87-88
Letter to the Press 88
History of the Suffrage Movement 90-91
Extracts from the Press 92-93
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Self-Denial Week - Result 94
Out Letter Box 94
Concert in Aid of the Funds 94
A Schoolboy's Self Denial 94
A Sympathetic Tribute 95
Foreign Notes 95
Local Notes 95
The Song of the Suffragette 95
Programme of Events 96
Contributions to the £20,000 Fund 96

Christabel Pankhurst Why Parliamentary Action Should Be Prompt

Marguerite Sidley
Local Notes (by F.E Rowe, Mrs C. Bellingham, R.M. 
Billinghurst)

Adela Pankhurst Scottish Notes
Mary Gawthorpe Programme of Events

Emmeline Pethick-Lawrence Dedication 97
Christabel Pankhurst The Outlook 97-98
Sylvia Pankhurst Messages of Encouragement to Women 99

An Open Letter to Liberal Women 100
The Militant Campaign 101
An Impression of Peckham 102
Sonnet to Our Lady in Prison 102
Progress of Women 103
Hardwicke Society 103

The By-elections 104-105

Leading Article 106

Political Notes 107

The Month's Campaign 108-109

History of the Suffrage Movement 110-111
Programme of Future Events 111
The Meeting in Albert Hall 112
The Breakfast at the Wharncliffe Rooms 113
Extracts from the Press 114
Local Notes 115
Contributions to the £20,000 Fund 116

Lawrence Housman Dedication 117

James H. Williams The Outlook 117-118

Emmeline Pethick-Lawrence Monopoly and the Time Limit 120

Sylvia Pankhurst Sonnets on Suffrage 120
Trotty Tadpole The Nation's Wealth 121
Christabel Pankhurst History of the Suffrage Movement 122

Suffragettes and the Cup Final 123
The Sleeping Beauty in the Wood Retold 124
To Hyde Park 125
Leading Article 126
Political Notes 127-128
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Progress of Women 129
The By-elections 130-133
Extracts from the Press 134
Local Notes 135
How Women Can Help 136

Mrs Bedfort Fenwick Dedication 137
Sylvia Pankhurst The Outlook 137-138
Christabel Pankhurst The Nurses' Enslavement Bill 139
Maud Joachim History of the Suffrage Movement 140

To Hyde Park 141
Portraits and Biographies 141-145
Leading Article 146
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Emmeline Pankhurst An American Comment 4

Dr George T. Ladd To Save the Country 5

The Nation in Danger ! 6-7

Peculiarities of German Patriotism 7

More About the Naturalisation Farce 8

The Common Weal 9

The Supreme Issue 10

The Sea "Freedom" Peril 11

Compulsory Military Training in Australia 12

"Britannia" Order Form 12

Christabel Pankhurst Cartoon 13

Review of the Week 15-16

A Question of Contrband 16

Commonsense About the "Freedom of the 

Seas" 16

Sir Edward Grey's Fatal Offer 17

The Resignations 18

The Psychology of the Serbian People 19

In Honour of Serbia 20

The Spirit of the Serb 20

Serbia in the Fourteenth Century 21

A Citizen Army 22

To Save the Country 23

The Welsh Campaign 24

Annoucement of the Meeting in the London 

Pavilion 24

"Britannia" Subscription Form 24

Christabel Pankhurst Cartoon 25

Review of the Week 27-28

Life in Serbia 29

Questions to Sir Edward Grey 30

Pan-Germanist Socialism 31

What Pan-Germanism Means 31

To Save the Country 32

Efficiency 33

War Work in Wales 34

Prussianised ! - A Warning to British Men 35

Military Service. The New Zealand System 36

Christabel Pankhurst Review of the Week 39-40

Not Too Late 40

Help Serbia for Honour's Sake 41-44

The Betrayal of Serbia 42

Serbia Can Be Saved 43

Serbia's Appeal to our Honour 45

Meeting in Albert Hall, November 18th 46

German Feet Swifter Than Britain's Thoughts 47

Serbia Cannot Be Lost 47

15 octobre 1915

22 octobre 1915

29 octobre 1915

5 novembre 1915
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Christabel Pankhurst Review of the Week 51-52
Annie Kenney More About Sir Eyre Crowe 53

A Statement of Fact 54
Triumph or Ruin in the Balkans 55
Gladstone in Praise of the Southern Slavs 56
Royal Albert Hall Meeting 57
Serb and Bulgar 58
Serbia's Anguish 58
Wanted, a Cromwell 59
Mr Gibson Bowles on the Foreign Office 60

Christabel Pankhurst Review of the Week 63-64
More About Sir Eyre Crowe 65
Sir Edward Grey Must Go ! 66
All at Stake in the Balkans 67
Sir Edward Grey Answered in the House of 
Commons 68
The Arab Peoples 69
American Protests 70
Gladstone in Praise of the Southern Slavs 71
"Britannia" Subscription Form 72

André Chéradame Review of the Week 75-80
Christabel Pankhurst German Advance Towards the Orient 77

Before It Is Too Late 78
Mrs Pankhurst's Letter 79
In Honour of Heroes ! 81
Gladstone in Praise of the Southern Slavs 82-83
Another Reply to Sir Edward Grey by Henry 
Dalziel, MP, in the House of Commons 83

Christabel Pankhurst Review of the Week 87-88
The Arab Peoples 88
As Others See Them ! 88
The Empire in Danger 89
Sir Edward Grey's Responsibility 90
A Nation's Faith 91
What the War Means 92
The Austro-Hungarian Goliath and the 
Serbian David 93-96
The Dardanelles Tragedy 95
The Serbo-Montenegrin Forces 96

26 novembre 1915

3 décembre 1915

12 novembre 1915

19 novembre 1915
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Annexe 7. Votes for Women, octobre 1907 
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Annexe 8. The Suffragette, 24 octobre 1913 
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Annexe 9. Britannia, 15 octobre 1915 
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